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Nous insérons volontiers la communica-
tion de " Québcc.» Dans nos remarques
sur sa première lettre, notre intention n'é-
lait pas de nous montrer opposé aux Ex-
positions annuelles: nous serions, au cont-
traire, bien aise que de telles Expositions
eussent lieu, pourvu (lue les rgelemens
fussent convenables et l'arrangement judi-
cieux; mais nous avons dit alors, et nous
disons encore que ce ne sera pas par de
telles Expositions seules que l'agriculture
canadienne sera le plus avancée et perfee-
tionnée (là où'elle a le plus grand besoin
dle l'étre). Qu'il y ait des Expositions
aInnuelles, mais que les autres moyens d'a-
vancement et d'aimtélioration ne soient pas
négligés. Nous admettons qu'on peut aine-
ner et montrer à ces Expositions les pro-
duits de fermes bien tenues; mais nous
croyons aussi qu'il peut y être amené et
montré des animaux et des échaantillons de
produits par des individus dont les fermes

ne sont pas conduites d'après la meilleure
métli'ode. Dans un dernier rapport, le
professeur Norton, du Collége <le Yale, <lit
que sur plusieurs fermes <le la Nouvelle
Angleterre et de la Nouvelle York, les
propriétaires paraissent s'efforcer d'élever
quelques beaux animaux, tandis'u ils lais-
sent leurs terres se détériorer. Ce peut
être aussi le cas en Canada, et il peut être
montré <le bons échantillons <le différents
produits provenant de fermes dont la tenue
générale est loin <'être parfaite. Pour ce
qui est du Journal qui a été publié jusqu'à
présent par la Société d'Agriculture du
Bas-Canada, notre conespondant dit qu'il
pourrait être remplacé par un autre qui le
vaudrait. Il n'y a pas à douter que ce
journal nût être remplacé, et pot,-être
par un journal beaucoup meilleur, mais ce
ne serait iûrement par aucund ceux qui
se publien dans les Etats-Uris. Notre
correspondant pourra regarder potré asser-
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tion Comme hardie, iais nous la faisonis
délibérément, et nous sommes prêt à la
SoutenIli r, par compa raison, devant desj tiges
comlipétents. Il y il une autre circonstance
(Iue notre correspondant semble avoir ou-
bliée.quîi est (u nul jlurnal agricole n'étant
publié en français dants toute l'Amérique
di Nord, excepté le Journal de la Société
d'A griculture dii Bas-Canada, si ce dernier
n'était pas publié, toute la population d'o-

rigine et de langue française serait privée
de l'instruction qu'on peut tirer de ces
Sortes de publications. Nous ne voyons

pias qu'il fût raisonnable d'en agir ainsi,
s'il y a nécessité d'encourager Pavance-
mient général (le l'agriculture. La partie

anglaise dle la population agricole pourrait
se pourvoir d'autres journiaux d'agriculture;
mais la partie fraiçaise, qui forme, à ce que
nous croyons, les quatre cinquièmes (le la
population entiére, serait privée (le cet
avantage. En vain nous dirait-on que les
agriculteurs canadiens tie lisent pas ce jour-
nal, puisqie le nombre des exemplaircs
(u'ils cn prennent est le double de ceux
que prennent les agriculteurs anglais. Nous
reviendrons sur ce sujet dans notre pro-
chain numéro. Voici la lettre que notre
correspondant de Québec nous a adressée:

Mossmun,-Je vous écris pour la se-
conde fois, lion pas dans la vie d'entrer
avec vous cin controverse. mais dans l'es-
pranimce d'apprendre ce qute nois désirons
toits detux île contnaître, savoir, les meilleurs
moyens d'améliorer l'agriculture dans le
Bas-Canada. Vous paraissez trouver à
redire au plan (lue je propose île substituer
ù toutes les ExpositiLns de Comté une Ex-
position Provinciale, à teiir alteriativemtient
à Québec, 'l'rois-Rivières, Slierbroole et
Montréal. Vois tie combattez pas tmes
raisons, mais voms êtes opposé aux Expo-
sitions géiéraleient, et j'ai été surpris île
lire dans utm journal si bien conduit les
raisons u(lie voi ei donnez, et qui montrent
que nous tte sounies nullement d'accord
sur ce point.

Vous paraissez dêsapprouver les Expo-
sitions,cn disant" qu'il faut d'autres moyens

que îles Expositions oui Monstres ainuelles;
qule îles fermes bien tenes, tnm bo systê-
mie d'égouts, de bonnes clôtures, de beaux
troupeaux, ue laiterie bien tenue, sont des
objets qui méritent d'étre encouragés aussi
bien (lue des Expositions aniielles."

Je n'ai pi imaginer qu'il tue devienmrait
nécessaire d'expliquer au Rédacteur d'un
Journal dil'Agricultu re les objets d'une Ex-

position Agricole, mais vous serez surpris
d'apprendre qle les raisons (lue vous don-
liez coutine rendant ces Expositions su-
jettes à objection sont prêcêtîtemnt celles
qui nie les font regarder comme avanta-
geulses.

Une Exposition Agricole doit consister
en prix pour les produits 'd feries bien
tenues, de bons égouts, le bonnes clôtures,
etc. C'est, selon mîîoi, la meilleure ié-
thtode d'cncoiragemit: point de faveur,
mais justice et impartialité, voilà ce que je
demande: si un cultivateur ie pouvait pas

montrer ci plein jour qu'une terre bien
Cultivée, égouttée, Clôturée, pourvue d'anti-
maux profitables, vaut mieux que celle où
l'on voit le contraire, il lui serait inutile de
concourir à tunl Exposition Agricole, car
il tic mériterait pas île récompense; mais
il n'y a rien à redouter d'Expositions con-
duites par îles hommes honnêtes et intelli-

gents, et je tic suis cin faveur Iue de celles-
là.

Vous ie devez pas vous imaginer, M. le
Rédacteur, que j'aie une mauvaise opinion

le votre jurnal, quoiqu'il s'en titille beau-
coup quI'il te lmrvienne rêguliéremn tt.
Je lie mle permettrai pas tion plus de doit-
ter tti motent le la vérité de ce Iute vous
dites, qu'il a produit plus île bien qu'aucune
E-position ou Montre de Bestiaux qui ait
pu avoir lieu dans le Bas-Canada. Vous
êtes dats ine position à en mieux juger
que je tie le saurais faire, et je tme tiens
pour certain que si vous avez fait quelque
bien, vous avez plus fait que les Exposi-
tions dont il a été question.
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Je ne désire abaisser le journal ni dans
es propres colonnes ni ailleurs, mais je vou-

drais élever ou faire naître une Exposition
Provinciale comnme celle qui a eu lieu dans
le Haut-Canada i si nous ic pouvons avoir
ci imètme temps le Journal et l'Exposition,
alors je suis en faveur de la dernière, at-
tendu que je puis remplacer le premier à
moindres frais, et par une publication( que
je crois aussi honne.

Je suis, M. le Rédacteur,
Votre très obéissant serviteur,

QUEtBEc.
N. B.-Je suis prêt à fournir trente

piastres pour une Exposition Agricole, ou
à donner la mme somme pour tout bon%

plat pour l'amlioration de l'agriculture.
20 Février, 1851.

SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE D'ANGERS
rr 1)u ia.ritNrcMmT uE ENE Er otEO.

ANGES, leIc1r Juin; 1S50.
Monsieur B. Desportu, l'utt des membres

litillaires de notre Société, auquel nous
avions donné mission de chercher à établir
des relations avec les diverses Sociétés aca-
démiques de votre contrée qu'il se proposait
de parcourir, nous a appris, à soi retour ici,
que vous avez accueilli favorablement les
ouvertures qu'il vous avait faites de notre

part, et prenant l'initiative de l'échange qlue
nous vous proposions, vous vous ôtes eu-
pressé de remettre à notre dóléguté vos
Transactions du mois dle Juillet 184.9, qu'il

a déposées sur notre bureau.

M. B. Desportu nous ayant rendu compte
en assemblée générale de l'accueil favorable
qhue vous aviez faite à nos oi'res, la Société
Industrielle a décidé qu'il vous serait fait
part de la satisfaction qu'elle éprouvait de
cette nouvelle, et que le volume (le ses tra-
vaux le 1849 vous serait immédiatement
alressè par l'entremise de nos collègues,
MM. A. Lercy et B. Desportu, qui veulent
bien se charger de vous le faire tenir par
une prochaine et sûre occasion. J'ai été
en outre chargé de vous exprimer la vive
synpatlie de notre Compagnie et de vous
assurer qu'elle ferait tout ce qui dépendrait

d'elle pour rendre réciproquement fructueu
ses et agréables les relations qui dêsornais
vont exister entre nos ieux Soriétés.

Veuillez agréer, Monsieur et très honoré
confrère, l'expression (le mon af'ectueuse
estime et de ma considération la plus dis-
tinguée.

GU1LLEnT, niié,
Président le la Sociét, Membre

de plusieurs Académies et Se-
ciétés nationales et éirangères.

A Monsieur le Président
de la Société d'Agriculture

du Bas-Canada,
Montréal.

MONTRÉAL, 22 PdVriPr, 1851.

MONSiEUR LE PasInENT,-Votre gra-
cietse lettre, dut 1er Juin dernier, ie m'a
été remise que la semaine dernière: ce qui
vois expîliqîuera la cautsede aonl longsilence*

Je crois que dorénavant il vaudrait mieux
confier à la poste les lettres que vous aurez
l'obligeance de nous adresser. Les occa-
sions, tant honnes qu'elles paraissent, ont
rarement le mérite d'être ponctuelles ; et
comme plusieurs des membres de notre Se-
ciété ont grandement à cour île lier une
correspondance régulière avec la vôtre, je
crois qu'il serait dans notre intérêt commun
d'échanger nos comtmulnications par la voie
de la poste.

Maintenant, Monsieur, qu'il me soit per-
mis d'exprimer la satisfaction que j'ai é-
prouvée en recevant votre lettre et le volutme
la vos travaux pour l'année 184.9. J'aime
à croire que cet envoi n'est que l'heureux
commencement des relations qui vont dé-
sormais exister entre nos deux Sociétés.

Je suis convaincu que le progrès, dans
toutes les branches d'industrie, ne peut se
développer et prendre des proportions im-

portantes que par la communication des
idées et des découvertes qui distinguent, de
nos jours, les peuples les plus avancés en
civilisation.

Ce sera donc un avantage pour notre
jeune Société, qui ne compte que trois an-
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nées d'existence, d'établir des relations
avec une Société aussi distinguéo que celle
dont vous êtes le Président.

Je smie ferai un devoir ie vous transmettre
nussitôt que possible nos Transactions miien.
suelles, à commencer du mois de Janvier
de cette nnnéc. Je vous enverrai aussi la
partie anglaise le notre Journal, que je con-
tinuerai de vous expédier, si vous en témoi-
gnez le désir.

Permettez-moi, M. le Président, en ter-
minant, dle vous exprimer le plaisir que m'a
fait éprouver la lecture de votre intéressant
travail sur la vie et les travaux agricoles diu
Marquis de Turbilly. Ce Monsieur avait
bien mérité de son pays, et ses immenses
travaux en agriculture auraient dû assurer
à son inm nme célébrité que vos écrits ont
si bien démontré devoir lui appartenir.

Agréez, Monsieur, l'expression de mon
estimme ci le ma haute considération.

(Signé,) ALVnEDI ZINSONNEAULT,

Président dle la Société d'Agri-
culture dii Bas-Canada.

Monsieur Guillery, aîlé,
Président le la Société

Industrielle d'A ngers,
etc., etc., etc.

France.

AU REDACTEUtR DU.JOUINAL HDAGlt-
CULTURE.

MONsiEUR 1.:1 RfDAcTEUfR.-Vus ap-
prendrez sans doute miver plaisir qu'il s'est
formé dans notre pmroisse, en Novembre
dernier, par les soins et à la suggestion de
M. le Curé, une " SoclIITÉ DE DIScUsSION
AGRoNoMiQUs." Cette Société se con-

posa île toutes les personnes instruites de
la place ainsi que die tots les cultivateurs
(lui veulent y assister, ce qu'ils peuvent
tous faire et me qu'un très graud nombre
fait sans avoir besoin de se procurer d'autre
billet d'admission que leur bonne tenue
et leur quote-part le science et dle pratique
dans le cours le la discussion. Nous avons
un président (M. le Curé a Ibien voulu
accepter cette charge), vice-président, se-
crétaire et assistant-secrétaire, et un comité

de d]ouze membres pris dans les dill'érents
cantons de la paroisse. Ce comité est
chargé de préparer d'avance ce qui devra
occuper la Société dans s s séances publi-
ques ; et chaque membre li comité est
spécialement chargé de faire connaître ce
en quoi lPagriculture souffre le plus dans
son canton.

Je puis dire qu'on a viu des séances où il
y avait au-delà le 125 personnes dont plu-
sieurs faisaient plus de d]eux lieues pour se
rendre à ces réunions qui ont lieu le soir.

De tous les moyens de répandre dans
nos campagnes la science agricole, je crois

que celui-ci est le meilleur et le plus eli-
cace. Je voudrais voir naître de sembla-
hles Sociétés dans toutes les paroisses, et
l'on verrait bientôt 'agriculteur canadien
laisser là sa vieille routinme,.et essayer et
adopter umn mode mie culture plus en rap-

port avec ses besoins et mieux adapté au
cliinnt du pays. Un très grand nombre
des assidus à nos réunions se promettent
bien le mettre on pratique, l'été prohain,
plusieurs améliorations qui leur ont été
suggérées. Ces changemens, ces améli-
oramions ne pourront manquer d'tre éprou-
vées et suivies par d'autres, car, comme
vous le disiez dernièrement dans votre
Journal, le Canadien est imilateur; et
ainsi, de voisin en voisin ces améliorations

parcourront toute la parroisse, et parcour-
raient tout le pays s'il se formait de sein-
blables Sociétés dans toutes-les paroisses.
Ces Sociétés sont d'autant plus faciles à
former qu'elles ne coûteut point D'ARGENT;
il ne faut que de la bonne volonté de la
part des personnes instruites pour y atti-
rer toums les cultivateurs.

L'on s'est appliqué d'abord à bien faire
comprendre à nos agriculteurs l'utilité, le
besoin, la nécessité qu'il y a pour eux de
tirer le leurs terres tout ce dont ils ont be-
soin pour se nourrir et se vêtir ; par cousé-
quient, d'abandonner cette manière de se
vêtir d'étoffe le puays étramiger, afin de gar-
der leur numéraire pour améliorer leurs
terres. Puis l'on a parlé d'égouts, d'engrais,
de la culture mies patates, navets, carottes,
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etc., de moutons, de l'amélioration des ra-
ces, etc.; et maintenant l'on commente le
petit pamphlet de Son Excellence. Des
praticiens nous ont assuré avoir trouvé le
sûr moyen de récolter des patates bien
saines et en plus grande quantité en semant
des fèves avec leurs patates, et dautres le
moyen de les conserver saines dans leurs
caves en les saupoudrant de chaux: une
poignée de chaux en poudre suflit pour une
dixaine le minots.

Si vous me demandez à quelles sources
nous puisons pour traiter pertinemment ces
difT1rentes questions, je vous dirai que nous
avons recours à votre Traité d'.1gricul-
turc, et à votre Journal qui, comme vous
savez, compte ici une vingtaine de sous-
cripteurs. A propos de votre Journal, vous
me permettrez, j'espère, de vous faire une
suggestion ce serait d'ajouter en tête de
chaque numéro un sommaire des différen-
tes matières qui y sont Contenues, et aussi
une table alphabétique à la fin de chaque
année. C'est une amélioration qui donne-
rait aux souscripteurs la facilité de retrou-
ver les articles dont ils peuvent plus tard
avoir besoin dans la pratique.

Pourrions-nous savoir par la voie de votre
Journal où l'on pourrait se procurer la race
de moutons dits de Leicester et de Cheviot,
et quel en serait à-peu-près le prix? Se-
rait-il mieux, d'après les principes énoncés
à la 118e. page de votre Traité d'qicul-
ture (traduction française), d'avoir un
bélier de ces races ou une mère ? Je fais
les rmûmes questions par rapport aux cochons
dits de Berkshire, ou chinois.

Votre, etc.
UN AMI Du PROGRPS AGRIcoLE.

Islet, Février, 1851.

N. B.-La Société dont je viens de vous
parler, a donné l'idée de former aussi une
Société d'Agriculture de Comté pour Ex-
hibition. Il doit y avoir la semaine pro-
chaine une assemblée du comté à cet effet.
C'est déjà un élan... Il faut espérer que
nous n'en resterons pas là.

UNÂamI Du P. A

AUREDACTEUR]DUJOURNALD'tGORI-
.CULTURE.

GnANur BAts, S Pév., 1851.

MONsrEvn,-En réponse à l'appel que
vous faites aux Soriétés d'Agriculture du
Bas-Canada de vous informer s'il y a des
branches mineures dc Société et quelles
elles sont, je dois vous dire que la Société
de la seconde division du Comté du Sague-
naty, établie à l'instigation de quelques amis
seulement <le ces Sociétés, n'existe que
depuis le mois de Février 1850. Ces
messieurs connaissant de quel avantage elle
serait pour cette localitó n'ont pas reculé
devant les diflicults sans nombre qui se
sont rencontrées dès le début. Ils sont
heureux de pouvoir dire qie, vu le peu de
temps qu'elle est en opération, la pénurie
d'argent et la petite quantité de terre labou-
rable, leurs efforts ont cependant été co-
ronnés des succès les plus satisfaisants.
Il nous a été facile de le remarquer dans
la première exposition qui nous laisse
maintenant entrevoir une perspective très
encourageante pour celle qui va suivre.

Notre Société compte pour ses membres
Son Excellence, le Gouverneur-Général,
qui nous a honoré de sa bienveillance en
daignant en accepter le patronage; puis elle
se compose de

MM. P. C. L. Dubois, Président,
J. Kane, Trésorier,
J. L. Saillant, Secrétaire,
L. T. Rousseau, Sous-Secrétaire,

Douze autres cultivateurs, six membres
<lu Clergé, le Représentant du Comté, le
Seigneur -de la Malbaie, dont une partie
membres actifs, et l'autre membres hono-
raires.

Sur une souscription prèlevée, il a plu
à Son Excellence d'ordonner l'émanation
d'un warrant de £70 2s. 6d. qui est attendr
de jour en jour.

J'ai l'honneur d'ètre,
Monsieur,

Votre très humble serviteur,

P. C. L. DuBois.
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RAPPORT DU CO3tITE SPECIAL SUR L'É-
TAT DE LAGIRICULTURE DU BAS-
CANADA.

(sUTE.)

Votre comité en vient maintenant aux
i-coles ,'agiiculture et aux fermes.modèles.
Il est impossible, à moins de dépenses
énormes, d'établir des écoles spéciales d'a-
griculture accompagnées de fermes-modèles
sur un grand pied. Par des calculs dont
l'exactillde n'est pas le moins di monde
révoquée en doute par votre comité, il
appert que chacune de ces fermes-écoles ne
coûterait pas moins que £3,000, et peut-
être ne seraient-elles fréquentées que par
quelques élèves appartenant à la classe qui,
par sa position, en a le moins besoin ; c'est
donc dans les institutions maintenant fré-
quentées par la .eunesse qu'il faut aller
chercher les moyens d'établir de pareilles
écoles. Votre comié a le plaisir de citer,
entre autres nutorité à l'a ppui dle son opinion,
celle si puissante de M. Jolinston, expirinée
par lui dans le rapport qu'il a fait de boi
exploration dans le Nou veau-Brutisvicc.

leiireisemenit que de telles institutions
existent dans le Bas-Can ola, îomparnbles
à celles des pays les mieux flivorisés ; lieu-
reusement qIue nous avons une clnse
d'hommes dans ces in stitutions ii qui îde
petits moyens sußlisent pour opérer de
grandes choses ; qui, ayant dit un éternel
adieu à toutes les jouissances île la terre,
excepté celle le faire du bien, ie se trou-
vent Ii dans la nécessité ni danîs la position
d'exiger des salaires, mais consuinent toutie
leur vie l l'éaucation île la jeIIiunesse, avec
la seule condition dle la nourriture et Iti
uètetment.

Votre comité suggere donc un octroi spé-
cial et annuitl à chacun des colléges de St.
H15acintlie, l'Assomiption, Nicolet et Ste.
Aninte, à la condition d'ouvrir à leuis élèves
une chaire nagronomique, et de ruitiver
comme fermes-tmolèles une terre dans le
voisinage imttintdiot île l'insliîuitoti. Votre
coIîité n'a pas contsulté les iirecletrs île
ces rlitfirenies instituttions, niais ne nourrit
nauetn îdouti sur leurs dispositions, et rie
craint pas île se porter garant de leur hon
vouloir; un octroi semblable pourrait être
fait dans les townslships pour le même objet,
à l'une dles académies où une partie ie la
jeunesse île langue nîrglaise reçoit son édu-
'Otion ; par ce moyen et avec uniîe dépense
moindre qlie celle nécessaire . l'établisse-
ment d'une seule institution séparée, avec
îles garanties centuples île succès, on of'ri-

rait nu pays cing institutions où toute la
jeunesse irait prendre des connaissances sur
le noble art de l'agriculture, connaissances
que tous les ans des centaines de jeunes
gens haient mettre en pratique pour leur
compte, out enseigner à leurs comIatriotes
sur tois les points du pays. Votre comité
est tellement convaincu de l'iiiportance
d'une telle disposition, qu'il exprime sans
crainte la conviction que cela seul est tles-
tiné à faire faire à1 l'ngricrulture du Bas-
Caniaa plus de progrès qu'il n'est physique-
ment p1ossible île toute atre manière.
Voire comité ci ie recommandant qu'un
certain ionilre de collî-geset une ncadémie,
n'a pas eu l'intention de dèprérir les
autres, mais n'a été oi en cela (lue par la
petitesse îles moyens sur lesquels il ivait à
compter.

Le moyen suivant de répandre l'éducà-
lion, moyen que votre romité rie satrait
trop recontmander, est la publication d'un
traité.élémentaire d'agiculture pratique, à
être imprimé sous fortmîe de paiplilet, et
répandu gratis dans toutes les écoles et au
sein de chaque famille d'agriculteur.

Un pareil traité, pour être utile et obte-
nir tout le but désiré, comme le font remruar-
quer le Dr. Dubé et le révérend M. Fer.
land, devra être court, précis et clair,
dlébarrassé île tois ternies scicntifiqrtes et de
toutes idées spéculatives ; se réduire en un
mot à cnseigier ail cultivateur les moyens
d'amender sin système par ie roittion
appropriée le semenes, par li production
et l'applicntion îles engrais, et par l'arugtmer-
taltion et l'amélioration lit bétail, et cela
avec le seul capital que représente son tra-
vail et celui de sa famille. Votre comité
recommaoninde donc un concours à être oit-
vert et on prix à étre accordé at numeilleur
traité éléientaire d'agriculture pratique,
réunissant les difféèrentes qualités qui viei-
tient d'être signalées. Un tel livre, le
quelques pages Feulement, répandu avec
pîrofutsior dans les campagnes, s.nra le sujet
de disctssions et d'études pruiques qui ne
peuvent manquer d'attirer l'attention dlu
cultivateur, et produire île suite un trs
grand bien. On sait l'iilluence iiiimeii-ne
qIe des pamphlets ainsi distribus ont eu
bur les mSurs et sur li politique rdes lueuples.
On devrait dans les écoles faire de cet
opuscule un livre de lecture: l'enfant sans
travail se remplira l'idée dles nuèlioratitins
qui y sont inîliqries, et les mettra plus tard
ci pratique, il n'y n pas à en douter.

Votre comité suggère encore le continuer,
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avec une augmentation, l'octroi annuel ac-
rord à la Société d'Agriculture du Bas.
Canada, à la condition de continuer la
publication du Journal d'Agricultuîre Cin
français et en niglais, et de travailler à auîg-
menter sa biblioilèque, et de tenir, comme
elle fait aijourl'liii, un grenier pour se.
menee.

Votre comiîté est d'opinion que la nomi-
naDion dle deux surintendants d'agriculture,
tun pour les districts de Monttréal, St.
Frantçois et de l'Ouawa, et l'autre pour les
districts île Québec, Gaspê et Kanouraska,
est intispensable. Le suriiendant forimera
l'uiadmiiistratif de tait le système, et, joint
atux professeurs d'agriculture dans les col-
léges, constituera le corps enseignant ; ses
devoir,,, tels que coniçus par votre comité,
seraient la visite annuelle des districts sous
sa jurisdiction ; la publication d'un rapport
annuel contenant nutant que poesible la des-
cription des diTólèrents sols, dle leur exposi-
tion, dies moyens d'mnlioratio::s, le signale-
ment des vives dle culture et l'indication îles
moyens d'y reiédier; ci ii mot, ce rap-
port serait le uodre dont se servirait le sur-
intendant pour laire conaître au public le
usîîltat dle ses recherches et de ses études.

Le surintendant devrait se mettre en rap-
port avec le géologue provincial et le chi-
mîîiste sois >es ordres, arin île pouvoir tirer
partie îles lumières que la géologie et la chi-
iiiie jettent sur l'industrie agricvole. Il se-
rait ci outre d'oflice un des directeurs de
toutes les Sociétés d'Expositions et de la
Société d'Agriculture dii ßas-Canadha, et
visiteur des écoles agricoles dans les sémi-
naires et -anedéînies.

roilL l'ensemble des moyens que voire
coiitù croit devoir recommander à votre
honorable chiambre, et dont la dépense col-
lective no dlépasse p:s le montant aujour-
d'hui approprié, comme le comité va le dé-
montrer plus loin. Si votre honorable
chambre croyait devoir augienter la somme
aujourî'hui appliquée à l'enouîîîragement
de l'agriculture, somme minime, si l'on tient
compte île l'immense importance de cette
branche de l'économie publique, et si on la
compare aux sommes dé1pensieeset promises
à d'autres genres d'industrie, bien dignes
il'occuper l'attention sans doute, mais dont
;,importance est loin de celle la Plîgricuil-
ture. Si donc votre honorable chamnnbre
était disposée à augmenter île quelques cen-
taines île Jouis le montant de l'octroi, alors
votre.coiitt recommanderait ce qui suit:
Augmenter le nombre des écoles d'agricul-

ture attachées aux collèges et académies
et accorder, dans ditrérentes parties du Bas-
Canada, une somme annuelle île £200, à
quelque lion cultivateur posédnt ile
bonne terre et lin nombre suflisant d'anii-
maux, joints à Pavanitage îd'îunre éducation
élémeniaire, à la condition île cultiver, mous
la direction iimédiate ii surinutlendant île
son district, sa propre terre sur un ipied mo-
dlle, avec l'obligation de montrer et d'ex-
pliquer à tout visiteur les détails de sa cul-
turc. Cette somme île £200, jointe aux
moyens déja possédés par tel cultivateur,
le mettrait à même d'améliorer sa culture,
la race île ses animiaiux, et de se procurer
des instruments supérieurs, ci même temps
qu'elle lui perniettrait île disposer d'une
partie de son temps à expliquer les détails
de son art à ses visiteurs. c'est le seul
moyen qlue votre coitéc voit d'établir, de
distance ci distance, îles ferines-inolèles
de nature à rencontrer les besoins et à être
à la portée iu commun les ciltivateurs,
que des fermes tenues sur lun grand pied et
à gros frais tendraient plutôt à découriager
qu'à instruire.

Votre comité se résume ninsi: le sol et
le climîai di Bas-Canada sont favorables à
l'exploitation agricole,-le peuple est latno-
rieux, intelligenît, et cependant ce peuple
lie retire pas île li terre plus du quart île ce
qu'elle peut produire. La cause, c'est que
le systimîe ditu culture est mauvîtirais. Les
défauts principaux de ce syïtéme, sont: 1.
le manque île rotation appropriée dans les
semîenîces ; 2. le mlanque ou la nîauivaise
application îles engrais ; 3. le lieu idu soin
donné à l'élève et à la tenue du bétail; 4.
le défaut l'asscéleimuent dans certains ci-
droits; 5. le peu d'aitention donnée aux
prairies et à la production des légiiiies pour
la nourriture tes troupeaux ; G. la rairet6
les instruments perfectionnés d'agricul-
turc.

Les moyens recommandés soit: . des
Sociétés de Comité; 2. le choix îles prix à
accorder dans les dilitrentes expositions;
3. l'établissement d'écoles îd'agriîultuire et
île fermes-modèles dans nos colléges et
académies: 4. la publication île traités élé-
mentaires d'agriculture ; 5. la publication
d'un journal, avec et ensemble l'établisse-
ment d'une bibliothèque et d'un grenier pu-
blic; 6. la nonmination de surintendarits de
l'agriàuîlture.

Votre comité va maintenant démontrer
comment on peut fournir à la dépense
avec la somme actuellement appropriée,
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et qui est de £7500, répartie comme
suit: Pour 36 comtés, à £150

chnun............................. £5,400
3 districts ayant droit à un octroi

annuel de £500.................. 1,500
Annuité à la Société d'Agriculture

du Das.Canada ................... 600

7,500
Voici conmrnt maintenant votre comilé

propose de tdistribuer veste sonnme collecti e
de £7,500, de manière à rencontrer les d-
penses nécessitées par les divers moyens
suggérés plus haut pour l'encouragement et
l'avancement de l'agriculture:

Pour les prix ài être accordés
pnr les Sociétés d'Expositions pu-
bliques,. une somme (le.... ......... £4000
doninant à peu près £100 par
20,000 âmes.

Pour cinq écoles d'agriculture
avec fermes-modèles attachées à
des coltuges et académies, à être
distribué également.................. 1,500

Pour rucompensu à l'auteur du
meilleur traité élémentaire et pour
la publication de ce traité dans les
deux langues, (voir la lettre de
NIM. Lovell et Gibson)............ 600

Pour annuité à la Société d'A.
grieulture du Bas-Canada, comme
moyen de continuer la publica-
tion d'un journal, etc................ 700

Pour salaire des deux surinten-
dants, aves et y compris leurs frais
dle voyage...................... ...... 700

£7,500

Après la première aminée, la somme le
£600 portée plus hat plu l'impression
d'un traité élémentaire devra, pour les
années suivantes, être employée à la publi-
cation des rapports annuels des surinen-
dants.

Votre comité croit avoir recommandé à
voire honorable chambre un systûme coin-
plet et praticable, et est appuyé en cela sur
l'opinion <le savants étrangers, sur les re-
commanlations à lui faites par les personnes
consultées sur ce sujet et sur l'expérience
dle pareils moyens employés en Europe et
dans plusieurs états le l'Union américaine.

Votre comité, en conformité à l'ordre de
votre honorable chambre, s'est encore occu-
pé des moyens à prendre pour faciliter l'é-
tablissement les terres incultes, seul espoir
d'arrêter cette fièvre de l'émigration qui,

depuis quelques années, a fait <les ravages
parmi la jeunesse dis Bas-Canada.

Votre comité ne fera que quelques re-
matrques sur ce sujet qui, lain dernier, a occu-
pé 'attention d'u, comité nommé par votre
honorable chambre, pour s'enquërir des
causes (le l'émigration qui, du Bas-Canada,
se dirige vers les Etats-Unis, sur le rapport
duquel votre comité prend la liberté d'attirer
l'attention le votre lonorable chambre.

Les moyens principaux d'engager la jeu-
nesse lu pays i s'établir sur les terres dte la
couronne sont: d'abord, l'arpentage de ces
terres et l'ouverture de chemins qui puis-
sent permettre au pauvre dèfricheur due se
rendre avec facilité sur le lieu où il doit
commencer, seul et sans secours, une des
conquêtes les plus difficiles, mais la plus
noble de toutes.

Qu'il soit permis à votre comité de faire
remarquer à votre honorable chambre que
chaque somnme dépensée pour l'objet dont
il est question, est un prêt avantage.tt pour
l'état par la vente des terres de la couronne
et Pagmentation de la population, dont
clhaqut individu, même le plus pauvre, est
inse source de revenu qui, palr plusieurs ca-
naux, vient fournir at trésor public. Indé.
pendamment de cette considération qui mne
peuit qu'être une réponse à certaines objec-
tions que l'on élève contre ces arréliorations
qui, par elles-mêmes, ne donnent -point (le
revenus, il est du devoir d]'t bhon gouver-
nement <le pourvoir aux premiers besoins de
son peuple ; or, l'ouverture de chemins et
l'arpentage des terres de la couronne sont
les d]eux premiers besoins d'un nouveau
pays, et c'est le besoin urgent lu moment
poir le Bas-Canada.

Votre comité recommanle donc à votre
honorable chambre d'obtempérer aux nom-
breutses demandes que le peuple du Bas-
Canada lui fait depuis plusieurs années. Si
l'état financier du pays ne permettait pas
d'entreprendre ces divers chemins et ces ar-
pentnges par les moyens ordinaires, votre
comité prendrait la liberté de s<uggérer à
votre honorable chambre le moyen suivant,
savoir : l'émission de dibenittres portant
intérêt, et rachetables à une époque voisine
de l'échéance du paiement des terres ven-
dites. En émettant pour un dixième <le la
valeur d'un nouveau township, il n'y a au<-
cln doute qu'un pourrait pourvoir à tous les
besoins <les colons de ce township, et que le
rachat des débentures ne soit chose facile
au bout de quelques années, la vente des
terres laissant un résidu dont le montant
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collectif sera certainement double le ce
qu'est aujourd'hui le revenu territorial, sous
lin système qui, au lieu de faciliter Vta-
blissenient de la jeunesse du pays sur les
terres incultes, semble leur opposer toutes
espèces d'obstacles.

Qunnt aux autres movens de faciliter le
deéfrichement des terres incultes, votre co-
mité réfère voire honorable chambre aux
lettres (lui constituent l'appendice du rap-
port d,- ce comité, et particulièrement à
celles des révérends MM. Ferland et Hé-
beri. iais avant de terminer sur le sujet,
votre comité croit devoir remarquer qu'on
devrait toujours avoir en vue l'intention de
coloniser par grands établissements, et dans
ce but, rien ne serait mieux que de favori-
ser ces associations de colons (lui se for-
ment, et encourager le peuple it en former
d'antres, soit en) leur donnant les moyens
(le faire des chemins et autres améliorations
nécessaires dans de nouveaux établisse-
ments, soit en faisant à l'association remise
d'une proportion sullisante du prix des terres
pour fournir aux dépenses <le ces travaux.

Le tout r spectueusernent soumis,
J. C. TACHÉ,

Président.

APPENDICE DU RAPPORT.
LLl-aEs nîçUcEs ('MR LE: COMI.

Mo~Ssumn,--Pccumse la réception de
votre lettre du 14 diu présent, et en r&-
paose, je vous dlirai que malheureusement
parmi nous, l'état de l'agriculture est loin
d'être dans un état de prospérité, mais que
cet état n'est pas entierement dé à la né-
gligence des iabitants.

On se trompe fort si l'on croit que la
mauvaise culture vient toujours de l'igno-
rance ou le la négligence des habitans;
l'indigence en est souvent la cause ; il faut
de l'aisance au plus intelligent pour bien
cultiver; l'intelligence et le goût sont de
mauvais présents lorsqu'ils sont sans' mo-
yens; lhomme intelligent sans aisance voit
souvent ce qu'il devrait faire, mais ne pet
l'exéenter ; obligé de ménager où il ne le
faudrait pas, il agit contre ses principes et
ses idées, il perd courage, se dégoûte, la
culture en soufTre, finalement il se trouve
confondu avec l'ignorant ou le négligent qui
travaillent sans principes. Les charges sei-
gricuriales grossies sans limites ont une
grande part dans ce ital.

Je dis idonc que la première cliose à faire
pour l'o éliortiuon de l'agriculture est d'a-
bolir les prétendus droits des seigneurs, qui
sont souvent mal fondés et injustes en exi-
geant des rentes exorbitantes.

Quant aux Sociétés d'Agriculture, elles
ont recompensé les labilans riches, mais
elles n'ont certainement pas amélioré pétat
dlu pauvre, (iui n'a pu, par le manque de
moyen, s'en prévaloir. J'ai toujours pensé
et je crois encore que des fermes-modèles
dans le centre des paroisses, sur un grand
pied, feraient plus de bien que les Sociétés
d'Agriculture, surtout en yjoignant l'éduca-
tion nécessahe pour un cultivateur.

Je crois donc que les deniers qui se
paient maintenant séparément pour l'amé-
lioration de l'agriculture et pour 'ducation,
étant réunis, feraient plus de bien en les
employant pour l'établissement de fermes-
modèles dans les paroisses, où les personnes
destinées à cultiver la terre recevraient, en
même temps qu'elle recevraient l'éducation
nécessaire à un euihivateur, des connais-
sances prstiques du maître qui, dans ce cas,
devrait être tun homme savant en théorie,
et capable en pratique ; de plus, le jeune
homme destiné à Iagriculure étant tenu
de travailler ini certain temps sur rette
terre, ne perdrait pas Phabitude du travail
et tie >e croirait pas déshonoré en mettant
sa mitait, à la charrue, à la fin le son édu-
cation i cette ferme étant aui protit du
maître, son salaire n'excèderait guère celui
qui se donne maintenant aux instituteurs, si
on y comprend la cotisation.

Quant aux terres inêultes du gouverne-
ment des tonvislips, il n'y a que Pouverture
<les chemins, la batise des églises, et un
temps raisonnable pour le paiement, qui
pourroint induire les jeutnes gens à s'y porter,
mis j'ajoutetni encore, comme moyen plus
ellicace, <le donner titi premniiîni i celui qui
s'y établirait et défricherait une certaine
quantité d'arpens d.*ans un certain temps, à
déduire sur le montant de son achat.

Je n'ai reçu votre lettre qu'hier soir, le
17, et suivant votre désir, je m'empresse
d'y répondîro. Avec plus de temps, je vous
aurais répondu plus au long.

Je vous prie de nie croire
Votre serviteur très-humble

GAB. MARCHAND.
J. P. LEPriRoioN, êcr.,

Greffier du comité.
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IONTRtAL, 19 juin, 1850.
Adressée à WM. Evés, écuyer,

Sec. de la S. A. du B.-C., Montréal,
ct par lui transmise au comité.

MON.SiI:U,-VUS mlI'inlfoîrmîez que vous
venez de recevoir une lettre du 1.résidenît dlu
comité (de l'ssembl législative) " noiiél-

pour s'enquérir de Pétt de l'agriculture
ldans le Bas-Cliltida, les m luoyens de -
Iiéliorer et le faciliter PétalîlissemîenIt des
terres incultes," et que par cette lettre

vous êtes prié de raire connaître au comité
vos vues et vos idées, relitiveient à lob-
jet pour lequel ce comité est nommé.

otus me demandez ci mmè temps de
vous conitiqitiuiCIler, ci ma qualité de
membre à vie de la Société d'Agricuhlure
lu Bas-Cainida, mes idées sur ce sujet.

Je vous avouerai, monsieur, que je trie
sens bien ipeu capable de suggèrer des
Ilanis pour l'a inélioration le l'agriculture;
car en fait de ciinaiszaiices agricoles, on
nie peut supposer tout au plus qie quelques
notions théoriques chez ceux qui ne font
pas de l'agricuîltire leur occupation jourua-
liére. ToIutefois, comme tout ami le son
pays doit ton conrours consciencieux à li
Chose publique, je ne refuserai pas de me
rendre à voire invitation, et vous répondrai
comme suit :

1. Elal de l'./gricullure dans le Bas-
Canada.-D'aprés ce <pie j'ai pu sa voir par
tes rapports avec les persoinines les plus

influentes des campagnes, lorsque je rédi-
geais le Ju rnal CI' Agriculture, cri e S 1 , et
depuis, comme directeur le ia Siété d'A-
griculiirei dii 3ns-Ciiial, je nc crois pias
que l'état actuel de lagricultire daiis cene
section île la province soit satisfaisant. Je
erniuis qu'il n'y règne enîcore ntii esprit de
routine bien peu propice aux améliorations
et découvertes actuelles. J crains qie le
cultivateur, en général, n'ait quelqu iver-
sion pour les innovations dans son genre île
vie et dans son mode le culture. Je crains
qu'il n'emploie pas les instruments aratoires
et autres, les pls propres à aîîmouîblir ses
terres et à leur donner ce degré le prépa-
ration qui, seul, peut lui proniettre de belles
et abondantes récolies. Je crains encore
que leugriculiur néglige trop les engrais et
PClve des iotons et les blies-à-cornes;
qu'il ie se rappelle pias assez souvent qu'il
y a dans les scienes une rotation à suivre,
Iiar laquelle saule il puisse conserver à ses
champs leur puissance de production, et à
lui-même et à ses enfias titi bien-être et
une richesse nécessaires à la prospérité lu

pays. Je crains enfin que le cuiltivateuîr
n'ait pas concienre du mal qu'il fiit en
ahattant sans cesse les arbres dle la forêt qui
s'éloigne de plus en plus les lialitations, et
qu'o tie les remplace pas en partie par les
pîlantations judicieusaemîîent faites ; et qu'il
tie se trouve le nombreux graitis et légumes
qui pourraient être une grande source dle
richesses pour la province, et d'autres pro-
dtits dles champs et des moyens de revenus
linmeuses pour Pagriciltour, qui ne soient
totalement ignorés ou oubliés.

2. Causses de cel état de choses.-A prés
avoir constate l'état actuel de Pagricîlulure,
il convient d'examiner les caises dle cet
état de choses. Or, pari les principales
causes, je citerni d'abord Pétat d'infériorité
dans lequel le gouvernement colonial pla-
çait autrefois le Cnadien-Français, la man-
%,aise législation d'alors qui te tendait qu'à
favorier les grands propriétaires à l'exclu-
sion dut petit propriétaire, qu'on semblait
vouloir par là détacher iu sl canadien.
Mais le tout temî ps, jusqu'aujourd'hui, le
grand mal a été l'indilTórence que l'on a
montrée par rapport à Pagricult ure lit pays.
Il est vrai qu'il se faisait, de temps à nutre,
quieliies discours stéLréovps dans lesquels
oin précanuisait la profession duti culiivnteuri
mais presque toujours oin s'arrêtait là ; ou,
si Pou tenta quelqu'nutre chos , oti le lit
mal et le manière à discréditer aux yeux
dii peuple des campagnes les coniaissances
qu'on voulait lui inculquer. N'oublions pas
trons plus que le manque d'édtiers lion, non
seilement le l'éducation ordinaire des

eules, tmais surtout île lducation agricole
pour le peuple cultivateur, ni puissaimnient
coitribuéti à fermer aux Canadiens les
portes dii progrés en agriculture. Il lie
lfaut pas pour cela accuser oitre-meîcsuîre
ceux <lui ont été chargés, surtout depuis
ces dernières années, die la direction les
allitires pulliques, car le mal était déjà fat i
il n'y avait qu'à l'arrêter et à tenter île le
guérir, ce que (je suis heureux le le <lire)
ils ont entrepiris de faire. Accusons-en
ceux qui tie voulurent pas, durant i si
long temps, voir dans les cultivateurs la
classe lia plus utile et la plus intéressante de
la Société, la classe la plus digne d'attirer
l'attention du législateur et du patriote.

3. Jloyens d'améliorer l'.Gyriculture diu
Bas-Canad'.--Il a deux sortes le moyens
d'a Ilinrer l'agriculture lut pnys, les Imîo-
yens déjà Cin action et ceux qui tic le sont'

Les moyens en action sont les Sociétés
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d'Agricilture, les journaux d'ngricuîlture et
les exhibitions les produits agricoles. Qunant
aux Sociétés d'Agriculture, il est propnable
que le 1 lus grand avantage pour le pays est
d'en avoir plusieurs par comté, et d'on avoir
une qui soit provinciale, à laquelle les autres
e relient, avec laquelle elles comumuni.

quent, et qui seule, peut généraliser et r(gu-
lariter la di(lusion des connaissances et
dlécouvertes agricoles. Mais avouons-le,
ces Sociétés, malgré des elibrts et des tra-
vaux digues des plus grands éloges, n'ont
encore pt produire qu'une très faible partie
du bien qu'elles sont appelées à faire nux
populations agricoles nu milieu dlesquelles
elles agisseut. La raison eu est qu'elles
bornent leur action à la paroisse ou loca-
lité où résident leurs membres. Elles
i'ont, pour le plus grand nombre, aucune
relation quelconque avec la Société d'A-
griculture du Bas-Canada qui, se trouvant
cin rapport avec les tmembres du clergé et
d'nutres personnes de la plus haute resper.-
tabilité par tout le pays, est à même d'avoir
les ieillettres infornations possibles, et qui
par le moyen des journaux d'agriculture,
pett le suite communiquer avec tout le
pays, et répandre promptement la connais-
sance -des découvertes et inventions etn
ngricuilture. Il ue faut pas attribuer à un
esprit de rivalité ou le jalousie ce manque
de relations si désirables de toute manière ;
mais peut-être n'y a-t-il, de la part des
Sociétés de paroisses ou de comtés, qu'un
oubli ou une négligence qu'il est encore
temips de réparer, ce qu'elles feront indu-
hitablement, si l'on considère que les
membres qui les composent sont totis'ni-
inés de sentiments patriotiques et philuntro-
piques.; Elles voudront mettre dans ces
relations le miéme zle qu'elles déploient
lorsqu'il s'ngit de leurs exhibitions agricoles
qui, bien condtuites, aont sans doute propres
à entretenir parmi les cultivateurs une utilc
rivalité, et à les engager à améliorer la qua-
lité îles produits de leurs champs et la race
le leurs animnaux. Mais d'après ce que
rapportent les hommes les plus favorables a
l'augricutltui-e, il paraitrait désirable que l'oc-
troi annuel de £500 par district que fait la
législature pour des exhibitions agricoles, et
que chaque comté reçoit par rotation, tic
fût plus accordé (le cette sorte, mais em-
ployé nutrement à l'encouragement (le l'a-
griculture ; car si l'on en croit les rapports
le plusieurs localités, l'emploi actuel de ces
£500 par district ne saurait rencontrer les
vues de la législature, parce que malheu-

reusemeit ils ont, d'nprès ces rapports, été
distribués plus d'une fois entre le rares
compétiteurs, à des exhibitions dont l'an-
nonce n'avait pas ele toute la publicité dé-
sirable.

Les moyens à mettre en action louranié-
liorer l'agriculture dt pays sont iotmbreux.
Je pense que le premier et le plus imîpor-
tint de ces moyens est, sans contredit, l'é-
ducation du leulîle, une bonne éducntion
îugricole. Or, comment procurer le bien-
fait de cette éduration à notre population,
si ce n'est par les fernes.molèles, îles
écoles d'agricillitre et îles journaux oit
traités agricoles? Tout le monda paraît
unanime à demander des fernes-nodèles,
tuais les plais à ce sujet sont très variés.
Il faudrait d'abord en toute justice que ces
fernies-modéles ne frissent pas livrées à
l'exploitation d'individus qui en fissent pour
eux un moyen de spécuîlatinîî. La con-
duite en devrait être donnée à îles Sociétés
d'Agriculture, et il serait désirable sous ce
rapport que la Société d'Agriculture du
Bau-Canada, qui publie deux journaux agri-
coles, ci eût une sous ses soins ; car elle
pourrait facilement par ces journaux publer
les pîrogrès île la ferine-imodàle, et indiquer
les procêéî6s qu'on y siiivrnit. Mais ce
n'est pas tout que le nom d'une ferinie-mîi-
dèle, il faudrait en avoir la réalité ; et
commtnte la provicite doit s" piquer de faire
les choses convenablement, l'octroi île terre
devrait Cîre pour chaque ferme de 300 à
500 acres; nutrement, au dire des experts
en pareille matière, nulant voudrait s'at-
tendre de suite à uit insuiîcès coniplet. Les
difléreites fermes-iodèles feraient des rip.
port tritestriels, et fourniraient, de temps à
aire, des états détaillés de leurs olhires;
elles feraient connaitre le madoile agricole
qu'elles suivraient, le succès qu'elles obtien-
draient, les pertes qu'elles subiraient, et
mme leurs insuccès, dont elle auraient
soin de rechercher et exposer les causes.
Le tout se publierait sur le Journaul d'Agri-
culture qui devrait être spécialement en-
couragé par la législature, afin île pouvoir
être maintenu sur un pied convenable.
C'est ainsi qu'il devrait être obligatoire
pourîî, les différentes Sociétés d'Agriculture,
dans tout le Ilas-Canaia, d'y faire insérer
leurs annonces ; les ngriculteurs nuraient par
là un tiotiveau motif de s'abonner à cette
excellente publication. Mais ce n'est lias
tout encore. A chacune île ces fermes-
niolèles devrait être-adjointe une école d'n-
griculture théoriqueet pratique. La théorie
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s'enseignerait par le moyen du professeur et
les livres; la pratique s'nipprendrait en tra-
vaillant et voyant travailler sur la ferme-nn-
dèle. Le iravail des élèves diminuerait d'au-
tant les frais de l'établissement qui, néces-
saireient, devra coeter une certaine somme
en commençant, muais qui certainement
devra payer ses dépenses et Pintérét lu
capital après quatre ou cinq années ; et dlàt-
elle encore montrer alors un excédant de
dépenses, il est certain qu'il n'en faudrait
pas moins îles fermes-mtuodèles, car c'est là
que le cultivateur et le fils du cultivateur
devront apprendre leur art: c'est là qu'ils
verront toute la noblesse de letr profession,
et qu'ils sntront les moyens de la rendre
lucrative pour et et pour lotir pays. Ces
fernes-modèles, avec leurs accessoires pré-
cités, supposent que Péduention scolaire ou
primaire est convenable et propre à prépa-
rer l'enfant de l'agriculteur à ces études
laits la ferite-niolle; autrement, il fiu-

drait joindre à ces fermes des écoles pure-
ment élémentaires, ce qui serait trop col-
pliqué et rendrait le système incapable le
fonictiontitièr ; mais c'est là une supposition
toute gratuite.

Un autre moyen d'améliorer l'agriculture,
c'est une exhibition provinciale d'agricul-
titre, et pour cela, il sullit île la sommille
iaintenaînt necordée pour les exhibitions <le

districts, dont j'ai parlé plus haut. Cette
exhibition exciterait ine émulation des pl us
louables ciez les cultivateurs et les hm ues
livrés à l'industrie et auix arts, émulations
qui n'îu pu se réveiller jusqu'aujourd'hui
parce qIe les prix proposés étaient trop
f:ailbles. Mais lorsqu'il s'agirait de prix trois
fois aussi forts, comme dans l'espèce pré-
sentie, ce serait nutre hose. Dans tois les
cas, quelque soit le point de vue sous lequel
it envisage la question de 'agricultire, tout

le monde avouera qu'il faut qIe la législa-
titre nue laisse passans secours le cultivateur
et ses enfants ; c'est sur eux principaleiment
que nous comptons poliur notre existence
niattérielle ; ils ont droit de recevoir <le la
part des naindataires du peuple un appui
qui est certainement bien pressant.

't. .MIoyens de faciliter- l'établissemernt
des terres inctilles.-Quoique j'aie déjà
6té lien long, je ne jeux m'empêcher le
dlire un mot sur ce sujet. Je crois d'abord
que pour établir les terres incumes, il faut
conserver notre population et l'empêcher
d'émigrer. Il faut lui faciliter l'accès à ces
terres par l'ouverture et peut-être par jen-
tretien de ranils chemins ou chemins

principaux. Il faut empêcher des indivi-
dius out des compagnies puissantes d'acen-
parer de grands territoires ou de les con-
server, s'ils les ont déjà. Je n'entends pas
qu'il faille les dépouiller et les déposséder
de vive force. Mais il faut taxer les
terres incu|tes de. manière que le grand iro-
priétaire ne puisse les garder san< les cul-
titer ou sans les vendre. Ce sont là des
moyens graves et peut-être difficiles ; dans
tons les cas, il est propable qu'il va se faire
sous peu un grand mouvement, qui ne sera
que la continuation de celui opéré si gêné-
rensement par le révérend Pre O'Reilly.
Le plus important piour le 'quart-d'heure est
d'adopter des moyens prompts d'améliorer
l'agriculture ; l'établissemrent des terres in-
cultes se fera bien en nmême temps, grâae à
l'élan donné par une classe si patriotique
et si respectable de nos concitoyens.

Je termine, monsieur, en vous priant
d'excuser la longueur de cette lettre un vue
du motif qui me l'a dictée, et'en vous per-
mettant d'en faire l'usage que vous jugerez
le plus convenable.

J'ai bien l'ionneur d'être,
Monsieur,

Votre, etc.,
HECTOR L. LANGEVIN,

Membre à vie le la S. A. du B.-C.
(.1 continuer.)

ANEcDoTE INTÉREsSANTE.-Une jeunc
fille Ui service dais une muaisoi d'arrêt,
à Bordeaiix, avait inspiré à deux jeunes
honues, par la douceur de ses manières,
une grande confiance ci son humanité.
Ils tâchèrent le la persuader par le récit
le letr ullieir, de lotir aider à s'êchap-
per. Elle y conseitit et s'on procura les
moyens. Avant (le partir, chacun d'eux
lui offrit lui assignat de 500 francs; sur
quoi, elic leur <lit: Il Vous nte méritez pas
le service que je veux vous rendre, puisque
vous vous imaginez qle je m'y suis déter-
minée par ui motif d'intérêt." En vain
lui représentrent-ils qu'ils ne lui olfraient
l'argent que pour la mettre on état de
s'êchapper et dle pourvoir à ses bmesoints,
au cis qu'elle fût soupçonnée de les avoir
aidés à s'enfuir. Ils furent bientôt con-
vaincus qu'il fallait cesser de lui parler de
l'argent, oit renoncer à son assistance. ils
li demandèrent alors quel gage elle voulait
qu'ils lui laissassent le leur reconnaissance.
" Embrassez-moi, leur dit-elle, comme des
frères qii vont se séparer <le lotir sour;
c'est le seul gage que je veux recevoir."
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LA RAOE CIIEPIOT DE MOUTONS.

C'est une race de moutons encore à peu près nouvelle clans ce pays. En Enosseces moutons passent pour être remarquablement vigoureux, et pour profiter dans descirconstances en apparence très défavoiables. Ils donnent, l'un portant l'nutre, 3 lis. delaine longue, levée sur le dos. Quelques brebis de cette race ont pesé, à 5 ans, 60, 70et mme 90 lbs. Ce parait devoir être une excellente race dle moutons pour la viandede boucherie. Il semble très a propos de l'introduire et d'enc faire l'essai, particulitrenentdans un pays comme le nôtre, où il y a tant de diversitéi dans le climal, le sol et lPa'npect,et ot la laine longue et fine est rechereh(c, et le mouton et l'agneau toujours d'un promptdéibit.

MOYEN DE RETARDER LA GERMINATION
DES POMMES DE TElRIE (PATAitS).
On sit qu'il est souvent difficile de re-

tarder la germination ces pommes dle terre
jusqu'en avril et nai, et d'empêcher qu'elles
tie s'cüpuisent en pousses stperflues, surtout,
lorsqu'elles sont placées dans les lieux [)as,oi tout est propre à favoriser leur végétation.
L'emploi de ces pommes ie terre germées
est peut-être une des catses de la dcgéne-
ration des espèces dont cn se plaint dans
plusieurs localités. Pour parer h cet in-
convénient, M. Vilmorin nous apprend qu'il
a coutume de faire monter, chaque année,
en févIer Ou nu commencement dle mars,
dans les greniers et sur les carrenuix des
chimbres hautes vacantes, tout ce qu'il peut.

y loer de pommes de terre, on les étendant
de J'épaisseur cie deux ou trois tnbercules
au plus. On tient les lioarnes ocu les
fenêtres ouvertes dans le jour, et nième
durant la nuit, quand on ne craint pas de
gelée Otc de pluie. Les tubercules ainsi
exposés à la lumière et l'air, verdis-
sent à la surface, ne végètent plus que
très lentement, restent fermes et pleins, et
leurs germes nourris, courts et colorés, sont
en état dce fournir jusque dans une saison
avancée, à une bonne végétation. Le pro-
cédZ. n'est pas tout-à-fait nouveau, mais il
mérite d'être répandu dans la petite et la
moyenne rcture, surtout dans les exploita-
tbio où l'on fait iune grande quantité de
pommes de terre,
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CULTURE ET TRAITEMENT DU LIN.

Le lin coiniimtm est une belle plinte,
lorsqu'elle est en fleur, et pourrait être
cuilt i rée avec avantage comnie plante d'or-
neinemnt. Nos jeunes lecteurs n'appren-
dront pas sans iitérêt (lue lit Ssameiu le
l'Est, qui étaîit le mot magique nu moyen
duquel Ali ahbi ouvrait la caverne des
Quarante Voleurs, est à pieu près lu fac
si,mle die la plante dli lin, qui n'en est
qu'une variété plus délicate. On il quel-
quelbis importé dle lia graine le Sésame
(out blé dle 'Trquiepour en faire le l'huile
Nnus rapportons ce fait, tînti seulcîmiejt
parce que la circonstance n'est pats géné-
ralcimment colnne, isiiS encore.pai ce qu'il

uggère le tristes réflexions sur la condi-
tioi des laboureurs de l'Orient, qui sont
réduits à se nourrir d'un pain fait avec
une stibstance ressemblante aux gAteaux
de grailne de hinm, qui, ci Angleterre, ne
servenmt d'ailiiens qu'aux animaux.

La culture d i li diff'ère essentiellemennt
de celle de toite autre réecolte, attendu
qu'on y regarde plus à lit qualité qu'au
poids. Sur 50,000 tonneaux importés
antnuellumemnt le Russie, il n'en est pas
un seul prolbabulemecmit qiui soit payé plus
de £45, tandis qu'en llanhliîmde et en Bel-
gique, il y pi a, particulièrement dle celui
qui aî erà près de Courtrai, qui se vend
fréquemment de £1,50 à £200 le tonneau.
Le premier sert ordinaireiment à faire de
lia toile grossidre, le dernier à faire le la
latiste et de la dentelle de la plus grande
finesse

La récolte lit plus prolitable que l'on
puisse cultiver sur une terre depuis long-
teins it friceli, est celle di lin; ét c'est
îue circolistanc heueuse,•que lu lin soit
moins sujet à croître grossier et rampant,
sur un friche nouvellenit labouré, mais
ricle, que sur une terre qui a porté ré-
,colte immdielatemenavt ivait le semis; outre
qe le lin laisse toujours le sol en état de
recevoir un senis de blé ou autre céréale,
òu imîèno dm. porter des pommes de terre
sauns engilrais. Au moyen de l'engrais,
toute espèce de sol, à l'exception des
mnues et des nirailes fortes, pett être
adaptée à lit crue du lin. Entre les sols
légers, le graveleux est le ioins fatvorable;
les sols durs et tenaces ne conviennent
nullement. Lu meilleur sol pour le lin,
et peut-être pot, toutes les récoltes qu'on
au coutume de cultiver, est une terre vé-
gétale convenablement divisée, consistant
en un mélange égal de sable, de marne et

le terrenu, parfaitement égoutté, artiti-
ciellement ou naturellement. La terre
végétale sècle, superposée au calcaire de
montagne, qui occupe une si grande ëten-
dlue du centre de l'Irlande, et à la flormn-
tien crayeuse de la partie septentrionale
dIu même pays, olre des exemples de Pes-
ièc de sol la mieux adaptée à la crue du
lii. En Angleterre, la terre végétale
ineuible de la vallée d'York, en ofre tu
antre exemple, ainsi que les sols sembla-

Ies (le Devon. En somme, la terre lé-
gère à navets, en bonne condition, ou du
nature à produire une bonne récolte de
navets, est le caractère général du sol le
plus propre à la production lu lin.

Dans les cantons où il pleut beaucoup,
on recommande d'arracher le lin pour la
fibre, l'abord, parce (lue si on le laissait
debout pour la graine, le temps pourrait
être défavorable, à l'époque de la moisson,
la graine pourrait ne pas venir a maturité,
la récolte étre détruite en partie, ou du
moins considérablement endommagée et
décolorée. Lorsqu'on l'arrache de bonne
heure pourl la libre, on a le temps de le
conditionner an moyen de la rosée, en
l'étendant sur l'herbe et le laissant exposé
à l'air et à la pluie. Si on l'étend sur
une prairie de tròfle ou autre foin récem-
ment fauché, le produit du regain sera de
20s. à 30s. par aere. Pour le rouissage
à l'air il est besoin d'un climat humide.
Le lin ainsi traité obtient un prix plus
élevé. comme possédant une fibre plus
fine, si on y a apporté lattention conve-
nable, ainsi qu'une meilleure couleur.
Le poids de la récolte est moindre que si
elle avait été arrachée à l'époque de la
maturité, et tout le profit de la gr:line est
sacritié; mais, d'un autre côté, l'épuise-
ment causé par lacrue du lin, et dont on
se plaint tant quelquet'ois, est évité, car on
peut dire sans lia moindre hésitation que
dans l'économie rurale les lies Britaen.
niques, il n'y a pas de récolte qui épuise
moins le sol que le lin, lorsqu'il est arra-
chié le bonne heure pour la fibre.

Les règles pour lit culture di lin sont
simples et peu nombreuses; le sol doit
être bien pulvérisé'et aussi profondément
que possible, s'il se prête à un labour
profond, et doit être tenu parfaitement
net. On peut semer dÜLin avanîtageuse-
nient après les pattes ou les navets, au
lieu de blé ou d'orge. Ce dernier fait a
été contesté, mais nous sommes certain
que lit pratiqne est correcte et qu'elle est
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suivie avec succès dans la l-lI;ique. Les
planches pour le lin doivent être étroites
et plates, et le sillon bien uiivert. SiC
pieds est peut-être l largeur la plus onv
nable. Des planches étroites sont plus
commodes pour le anreluge. Il fint de
dleux à trois boisseaux de graine par nîcre
(un peu moins par, arpent), la première
quantitô là où le sol est riche, la seconde,
là où il est pauvre, quand on regarJle plus
à ta gunhité quà la qunantité de lu rejhe.
Si la graine est seille trop drue dans une
terre grnsîe. la plante croitri en longueur,
sera ellilé et si fitible q tue le moindre orage
la coerhera de manière à pouvoir à peine
recouvrer sa position érecte, -d'où peut
s'en suivre la perte du presque toute la
i écolte. La coutume est de semer envi-
ron 120 Ibs. de graine sur une bonne
irre à lin, eanpble de produire de 400 à

3 Ilis. de lin nppiété par nere nnglais.
Ont i doit seler île 150 à 160 lbs. sur
Mn terre peu (ertile, mnis bien préparée.
Iku loieaux de graile, seins danus lin
sel iréi frenald, produiront une récolte de
;,6 a 640 lbs de lin par inere, outre en-
viron 21 bisseaux de graine, sans peut-
être qu'il in résulte uni plus grand retour
en urgent que d'une récolte obtenue d'un
sol inférieur, et de 400 à 500 lbs. par,
acre seulement.

Comme la culture dlu lin est mieux
entendue en Hollande et 'en Belgique,
nous donnerons une description de la
pratique suivie dans ces pays, d'après M.
Aelbrock, qui dit que les récoltes qui
précûdent immédiatement le lin dans les
sols légers sont Porge et le seigle, suivis
de navets, la même année. Dans ce cas,
ces récoltes reçoivent plus d'engrais que
de coutume, et les navets ont une quantité
double d'engrais liquide. Vers Niol,
après que les navets ont été recueillis,
la terre est labourée c-n planches élevées
avec raies profondes entre elles: elle
demeure dans cet état à l'abri de l'humi-
dité et exposée aux gelées de l'hiver.
Aussitôt que le temps le permet, nu prin-
teins, la terre est labourée de nouveau et
bien hersée, alln que les graines des
mauvnises herbes annuelles puissent vé-
geter; un mais plus tard, la terre est
encore labourée profondément et hersée.
On sine souvent, à cette époque, de la
cendre de tourbe, à raison le 30 boisseaux
lar arpent. Quelques jours après que la
cendre a été mêlée tu sol au moyen de la
herse, 10 banriques de fort engrais liquide,

(le fumier prohibé mêlé avec de l'urine
de vnehe diluée est préféré), sont répan-
dui es sur la terre, qu'oni laisse reposer
pendant iiiit ou dix jours, afin que l'eniç
gris puisse y pénétrer. La.gniniie est
alors semée et recouverte légèrement ii
moyen d'uin trainieur, (instruuent parti-
emlier à l'agriculture des Pays Bas); si la
senence est (ouverte' de plus d'un demi-
ponee, elle nu léve pas, ouli ne végète que
difIicilemîent. On choisit pour semer ntil
temps couvert ou pluvieux, attndii qu'un
air sec ou très chaud empêche la graine
de lever. La meilleure senence est im-
portée de Riga. On se sert quelquefois
de la première récolte de graine provenue

-de celle de Rigil, tuais oit croit qu'elle
dégénère promptement, et la graine
recueillie dans le pays ne produit qu'un
lin grossier. Dans ce pays, lu guano et
les sels ammonieaux peuvent remplaeer
l'engraic liquide du continent : à tous
autres égards, les remarques précédeites
sont applicables aux deux pays. La

grine d'Amérique na produit qîuîn in
r'î'ossier. On dit que lit graine d'Odessa

est sujette à introduire pphbyme, plante
parasite qui détruit la i écolte, si une foic
elle l'attaque. A tout événement, li
graine de Riga est lit ieilleure, et pour
produire une fibre fine, celle de l'année
précédente doit étre préférée. Cette
récolte n'exige pas d'autre soin, avant
d'être arrachée, que celui du suirclage, qui
doit avoir lieu deux fois, ou plus souvent,
s'il est nécessaire. Si le lin est sarclé
soigneuiseient pendant qu'il est jeune, la
récolte est si serrée, que les mauvaises
herbes n'y croîtront pas facilement, lors-
que la plante ntura acquis de la grosseur.
Le temps du li seuaille peut s'étendre le
la fin de mars au milieu d'avril (uiti peu
plus tard dans ce pays.ci); l'époque de la
maturité de li graine seméu nux deux
époques diffriera peu, si les autres cii'
constances sont égalemîent faoribles.
Le lin semé le plus tôt se trodvera le
meilleur. Onî pourrait toujours recon-
mander le semer le lin le bonne heure,
si ce n'était que celui qui est semé nins
est plus sujet àt être endommagé par lit
gelée; niais il n'est pas bon d'attendre
trop tard. Le lin est bon à arracher peur
la fibre aussitôt que les plus avancées des
gousses à graine sont complètement
formées, un peu plus tard si la saison est
humide, un peu plus tôt si elle est sèche:
le producteur doit être guidé par la mênie
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iògle, suivant le caractère du district, en
ce qui regarde Phumidité ou la sécheresse
du climat.

11 vaut mieux se décider à arriielier le
lin un peu trop tit qu'un peu trop tard;
car ce que le premier mode pourra fhire
perdre de Lpoids n'éqiivandra pas nu oim-
uange qui pourrait provenir de trop de
maturbó. La règle est invariable pour
arracher le lin, le lier en bottes et le
mettre en meules.

La méthode iollandaise de constater si
le lin est bon à arracher est du prendre
une tige parvenue à toute sa hauteur et
d'en couper horizontalement la capsule la
plus mûre avec un couteau bien tranchant.
Si l'intérieur de la semence se trouve
ferme et de couleur vert-loncé, la plante
est regardée comme bonne à arracher.
Si en conséquence d'un manque de soin,
de la nature du sol, ou d'une autre cause,
les plantes ne sont pas de la nime halu-
teur, elles doivent être arriiehées séparé-
ment: on arrache d'abord les plus liantes
cn les saisissant justement au-dessus les
cnpsules; les plus basses, restées en terre,
sont arrachées ensuite. Les tiges, longues
et courtes, doivent rester séparées dans
tous les procédés stbsêquents.

Le lin peut étre mis dans l'eau atssitôt
après avoir été arraché, et roui d'un
coup: on pieut le faire sécher en tus, le
battre, et en faire rouir les tiges quelque
temps après. On peut attendre le prin-
teins pour le faire sècler, le mettre en tus,
le battre, et en faire rouir la tige. Les
deux ptremirs modes sont ceux qu'on suit
ordinairement lans ce pays et en Belgique;
la dertière méthode n'ayant lieu, à ce que
nouscroyoiis,qie dans les environsde Coitr-
trai; mais quelque mole que l'on suive, la
manière de rouir est la nmême. Le pro-
cédé flamand est comme suit: on fait des
étangs oblongs assez profionds pour que le
lin y puisse étre tenu i à peu près droit
sans toucher le fond. Si l'on ne petit
atteindre à cette profondeur, lu lin est
placé penehé, le bout de lit racine en bas
et celui île li graine un peu nu-dessous
(le li surîee de l'eau; il est tenu dans
cette position tuti moyen île nattes étendues
au-dessus et de perches surmontées de
pierres assez pesantes pour tenir le tout
sous l'eau. Si le rouissage a lieu en août,
peu de temps après larrachage, les fibres
seront sdlisamment détachées des parties
ligneuses de lit tige dans le cours dl'une
semaine. En octobre, il faudra le double

de ce temps ou plus, suivant la tempêta-
ture de l'eau. Plus la température sera
élevée, plus le rouissage sera prompt.

Lorisque le lin a trempé à pet prés
suflisamnîent, on Pexamiie fréquemment;
s'il est laissé quelques heures de trop dans
l'eau, lia qualité ent est détdriorée, et s'il
en est tiré trop tôt, la fibre ne sera pas
sulisaniment détniehie du bois, et sera
cnssée pur le broyage. Aussitôt que les
libres se sépareront le l'épiderme dans
toute lt lotguieur de la plante, elle doit
étre tirée de Peu; les bottes doivent étre
déliées, et le lin étendu sur du gazon,
qu'on aura en soin de bien nêtuyer d'a-
vance. On le laisse sur l'herbe dix ou
douze jours, et on le retourne fréquen-
ment durant ce temps: on le serre ensuite,
et dans le cours de l'hiver il est broyé et
sérancé.

Dans ce pays, la méthode ordinaire est
de peigner le lin peu après qu'il a été
arraché; et de le faire rouir ensuite. On
peigne le lin en faisant pasàser les plantes
par un serai ou peigne grossier de fur
posé verticaletement, au moyen de quoi les
capsules sont détaclées.

Lorsque le lin a roui et séché, ot peut
ou le mettre en tas, ou le soumettre aux
derniers procédés par lesquels il doit
passer. La valeur du lin dépend beaucoup
de la manière dont ces procédés sont
exécutés.

LETTRE DE LA LO.-On faisait le procès
à tine jeune fille, pour avoir dérobé une
paire de bas île soie noire, mais comme il
fut prouivé par les dépositions îîue les bas
étaient dépareillés, elle fut acqnittée.

L'homme qui vit tranquille lats une
obscutrité médiocre, est plus heureux que
l'opulent dont le liste excite autour de lui
les cris des envieux, Oit le zèle hypocrite
des flatteurs.

Se vanter de ses nyctux, c'est aller cher-
cher dans les racines les fruits que l'on
doit trouver sur les arbres.

Il faut qu'une femme soit coiffée et vêtue
siteplemnt, pour avoir plus île grâces,
quand elle est jolie, et quand elle est laide,
pour parnitre inoins laide.

Le commencement et la fin de l'amour
ressemblent aux deux verres de la lunette
d'apprcbe l'une grossit les objets, l'autre
les diminue.
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TRANSACTIONS

Soclete dl'ýlgrlcultuire du Bas-Canatda.

MOXTRILAL, MAuS, 1851.

AMENDEMEXT DES TERRES.
Nous avons souvent dit aux cultivateurs

que c'était commencer par le mauvais
bout, que de s'ellorcer d'améliorer les races
d'animaux, avant de chercher à amender
les terres qui doivent les nourrir. Noui
avons vu avec plaisir un correspondant du
Celtivator d'Alhanv, énoncer, dans le
numéro de février, les mêmes vues que
les nôtres sur le sujet. Ses opinions, sous
d'autres rapports aussi, s'accordent telle-
ment avec ce que lieus avons vu, que
nous n'avons pu résister à la tentation de
transcrire quelques passages de son inté-
ressante lettre. Faisant allusion aux Etats
de li Nouvelle Angleterre et à celui de
New-York, it dit:

" Je demanderai à tout homme capable
debservati'on, si le sol, durant ce période
de rapide progrôs ailleurs, a été amélioré à
un degré correspondant. Il y a ça et là
dans le pays des fermes où une améliora-
tion correspondante a eu lieu; il y a aussi
quelques cantons qu'on peut citer Comme
d'honorables exceptions, mais dats d'autres,
tout ce qu'on en peut dire, c'est que la
qualité de la terre est restée à peu près ce
qu'elle était, Sur le plus-grand nombre
des fiermes, mon opinion est qu'il y a ei
chiangeCent en pis ; que dans la Nouvelle
Angleterre et la Nouvelle York, il y a un
grand nombre de fermes, où les produits
agricoles sont moindres, par acre, qu'ils ne
l'étaient il y a dix an1s. Je suis appuyé
datns mon opinion par ce que i'ont dit
beaucoup de cultivateurs dignes de foi, et je
suis persuadé que tout lecteur qui ne
croirait dans l'erreur se convaincra du
contraire, s'il veut s'informer de ce qui a
lieu dans son comté et dans son Etat. Il

est donc évident que si ces remarques
sont fondées, on n'a pas eu autant de soin
d'améliorer la terre que les animaux qu'elle
nourrit, ou les ilnstruîîmeis avec lesquels on
lia cultive ; qu'enfin, nos terres, comme je
l'ai dit plus haut, ne sont pas bonnes à
proportion de nos animaux et de nos instru-
mens aratoires. C'est ce qui est prouvé
par les belles bêtes à cornes et à laine et
les beaux chevaux qu'on voit sur des
terres devenues de plus en plus infécondes.
C'est, à ce qu'il me parait, commencer, au
moins en partie. par le mauvais bout. Je
serais le dernier à m'opposer à l'améliora-
tion îles troupeaux, mais je suis d'avis que
l'amendement des terres doit avoir lieu en
niéne temps.

" Je désirerais convaincre, de la néces-
sité de cet amendement particulièrement
les cultivateurs do POuest, où les terres
sont encore fertiles, pour la plupart, et'ne
montrent ci aucun cas l'épuisement com-
plet qu'on voit souvent dans les Etats do
l'Est. Le fermier dc l'Ouest devrait con-
sidérer qu'il ne doit pas se contenter d'a-
méliorer ses animaux et ses instrunens
aratoires, mais qu'il a aussi à remplir un
devoir ègaleient important, celui dle tenir
sa ferme en bonne condition et méme de
l'améliorer, si elle a déjà commencé à se
détériorer; qu'il s'attacbe, avant tout, à
lui rendre sa première féconîdité. La
terre est la base de la prospérité du culti-
vateur ; si elle est fertile et tenue en bon
état, toutes les autres conditions de profit
et de bonne culture suivront naturelle-
msent.

" Si les fermiers ie l'Ouest veulent être
avertis à temps; s'ils veulent suivre le plan
que le moindre degré d'étude et de ré-
flexion leur fera paraître convenable, ils
ne seront jamais obligés de recourir au
procédé long et fatiguant du renouvelle-
ment des terres, qui est devenu néces-
saire dans les anciens Etats.

" Dans les cantons que j'ai visités, la
nature a pourvu abondamment, aux
moyens de rétablir et d'amender le sol;
dans les lieux bas et marécageux', il y a
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îles déits de limon et de iarnie qui uiu
jour vaudront mieux que les mines d'or

par leur elTet sur la vraie Prospérité le
cette région. Une iumense étendue les
terres les plus riches demeurent inutiles
par la seule raison qu'elles sont couvertes
d'eau, et ç'a été pour mloi unie source de
satisliîctioin (le voir qlue la présente race (le
cultivateurs qui épuisent le sol, et dont il
y a encore mi trop grand nombre dans la
contrée, n'en savent pas assez pour y
toiciler, les regardent avec mépris, et les
laissent à améliorer et à cultiver à dles suc-
cesseurs plus entendus, quii nion seulement
les omélioreront et les cultiveront, mais y
trouveront encore des matériaux pour
amender les terres usées (les hauteurs
auxquels leurs préLîécesseuirs se sont bor-

Nous croyois ue l'écrivain est le pro-
fesseur Norton, du Collège d'Yale, <le
New-Hlaveri, excellente autorité en fait
d'agriculture. On verra par cet extrait,

quIe le lîns-Canlada n'est Pas le seul pays
où l'on permette (Ile les terres se détério-
rent et s'épuisent, et de plus, Ile noius
ne sonues pas aussi enu arrière de nos
voisins ili Sud qu'on a pu se l'imaginer.
Ce fait doit nous encourager à fidre (les
eflrts pour perfectionner notre agricul-
ture, tandis qle la Partie est à peu près
égale entre le Canîadaet les Etats-Unis,en
fiait d'économie rurale. Si le climat et le
sol sont tavorables à lun îles deux pays
pluis qu'à Pautre, le pays le nmoins favorisé
sous ces rapports, aura à composer le dés-
avantage par une plus graide soiiune d'a-
bileté et d'industrie. Quant a nous, nous
no demuanderions aucune conpeiusation en
considération d'une inuérioiité le sol ou de
climat ; nous consentirions à concouirir sur
le Pied <le l'égalité. Il y a pourtant un
point qu'il ne faut pas perdre le vue, c'est
que Pinstruction doit faire des progrès
parmi nous, si nous 1ne voions pas avoir
le dessous dans la concurrence. Les
autres noyens davancer les améliorations
ci agriculture ne doivent pas non plis
être négligés ; ils ne sont pas moins néces-

saires en% Canada que dans les Etats-Unis,
où ils sont à la veille d'être mis en acti-
vité. Si l'amélioration de l'agriculture est
désirable, il convient d'employer tons les
moyens qui peuvent faire parvenir à ce
but. Dans tout pays civilisé on coin-
ience a porter une attention sérieuse sur
cet important intérêt. Nous pourrons pa-
raître fatiguant en revenut si souvent sur
ce sujet, sans pouvoir olliir a peine qucîque
chose de nouveau pour le recommander à
l'attention des lecteurs, mais à quoi nous
aurait servi tout ce que nous en avons dit,
si nous l'abandonnions avant qu'il ait été
pris des mesures efficaces pour assurer
l'amélioration (le notre agriculture ? Sans
une instruction convenable et (les fermes-
modèles, on ne pourra guère se flatter de
voir l'agriculture canadienne devenir flo-
rissante.

RAPPOIT D'AGRICULiURiE POUiR Ffl-
VRtIER.

Le Rapport d'Agriculture ne peut pas
être bien intéressant, à cette saison de
l'année; mais comme les abonnméspeuvent
désirer qu'il soit publié régulièrement du-
rant l'année, nous croyons devoir nous ren-
dre à leur désir, et faute le pouvoir parler
de moissons croissantes, otfrir au moins
quelques sugestions qui pourront avoir leur
utilité quand sera venu le temps de les cul-
tiver.

Quant à une iépaisse couverture'de neige,
nous en avons l'avantage sur nos terres,
cette année, et c'est une circonstance
heureuse, vu le, froid (le durée que nous
avons ci, et qui aurait cu tin mauvais el'et
sur les terres, si elles n'avaient pas été
ainsi protégées par la neige. Les cultiva-
tours trouveraient leur avantage à tenir
leur fumier à Pabrj de la neige autant que
possible. Après une forte chute de neige,
il serait diflicile d'en transporter beaucoup
hors le la basse-cour. Quand la neige se
mêle beaucoup au fumier, elle le gate et
'el1póclhe de fermenter, et emporte, en

fondant, quelques-uns de ses meilleurs iii-
grêdiens. Si le fumier ne peut pas être
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tenu couvert dans la basse-cour, il vaut
mieux qu'il soit luis Ci tas bien faits dans
le champ, attendu qu'alors la neige ne
pourra pas s'y mêler beaucoup, quand
même el s'aioncellerait autour des tas.
Comme il peut n'y avoir pas beaucoup de,
réservoirs en Canada pour retenir l'engrais
liquide, les cultivateurs ont un moyen fa-
cile d'empêcher. la perte de cet engrais,
c'est de donner à leurs animaux de toute
espèce une épaisse litière de paille ou
autre objet de rebut, qui absorbera presque
toute Plurine. Les boîtes olli-ent aussi un
boin moyen de conserver Pengrais liquide.
Nous croyons que, généralement parlant,
cette manière de préserver l'engrais liquide
est la plus convenable au Canada. Il se
perd incontestablemneint beaucoup d'engrais
dans ce pays, et la chose est d'autant plus
à regretter, que la plupart de nos terres
auraient grand besoin d'ctre eigraises.
Dans la ville de Montréal, la perte d'en-
grais est immense: dans le fait, il y en a
plus de perdu que dans une ville quel-
colique que nous ayons vue, et il doit y en
avoir quelque raison. On blame )es cul-
tivateurs 'de ne pas enlever cet engrais
mais le mlanque de fonds sullisants, et plu-
sieurs autres circonstances les empêchent
d'amender leurs terres par ce moyen, et
le les rendre aussi profitables qu'elles

pourraient l'être. Nous ne disons pas que
tous les cultivateurs en sont là, liais -lins
disons qu'il se perd, à. Montréal, beaucoup
d'engrais qui pourrait être employé utile-
ment sur les terres, et l'intérêt public,
souffre de la perte, de quelque manière
qu'elle ait lieu.

Nous voyons par le dernier numéro de
l'Express de Mark Lante, que dans le Lei-
cestershire, on égoutte comnplètenent à
très bon marché. Les égouts sont à 35
pieds Pun de l'autre et de 3 pieds 6 pouces
<le profondeur, (et cette distance et cette
profondeur conviendraient presque toujours
on Canada,) et à tuyaux de briques creu-
rés de deux pouces et aboutissant à des
tlyaux plus grands. Les frais du creusage,
dle la pose des tuyaux et du remplissage

des égouts sont de 2s. 10d. par 28 verges,
et mettant les briques, grandes et petites, à
£3 4s. le millier ; à G pour cent d'intérêt
sur le déboursé, la terre sera chargée d'en-
viron £3s. 10d. par acre, annuellement.
Tel est le coût de l'égout parfait en An-
gleterre. Quelle est la raison pourquoi on
ne pourrait pas égoutter ci Canada, au
même taux ou à peu près ? Si on ne le
pouvait pas, la faute cin serait au manque
de mécanisme convenable pour la fabrique
(les tuiles. Lorsque le professeur John-
stoin se trouvait à Montréal, en 184-9, il
alla voir la briqueterie qui se trouve dans les
environs de cette ville, et dit qu'avec l'ar-
gent employé pour faire un millier de
briques à cette fibrique, on cin pourrait
fdre trois fois autant avec un mécanisme
plus parfait. En second lieu, nous n'a-
vons pas les outils nécessaires, non plus
que des hommes accoutumés à creuser des
égouts pour recevoir des tuyaux cin briqes
et il y a perte et défaut quand on coupe
ou creuse plus qu'il n'est nécessaire.
Nous ne voyous pas pourquoi on ne pour-
luit pas remédier a ces inconvéniens.
Sans doute, il n'est guère possible d'égout-
ter parfaitement en Canada, si la dépense
y est double de ce qu'elle est cn Angle-
terre,«et si le prix des produits agricoles y
est moins élevé. Nous avons ici en aboli-
lance d'excellente argile à brique, et du

bois pour la cuire. S'il n'est pasta proximité,
il pieut être amené à peu le frais au moyen
des canaux et rivières navigables. Mais
avant qu'on puisse se procurer des tuiles à
un prix raisonnable, il y a de la pierre enî
abondance, cn beaucoup d'endroits, et nous
la préférerions à la brique, lorsqu'elle est
sous la main. Sans doute, les égouts sou-
terrains ne remplaceront jamais entière-
tuent dans ce pays les fossés ouverts pour
emporter l'eau produite par la fonte de la
neige, au printemns, époque où le so peut
être gelé trop profondément pour permettre
que l'eau s'écoule à temps par canaux ou
égouts souterrains. Un système mixte de
dessèchement pourra être le plus couve
nable au Canada, et ce sera aux propriê,

S3
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taires à déterminer de quelle manière il
devra s'exécuter. Il ne conviendrait nul-
lenient île poser une règle fixe, à cet égard.
Dans toute circonstance et dans ioule si-
tuation, il est nécessaire d'goutter sufli-
sanuilent les terres qIue l'on cultive, si l'on
veut y recueillir dles récoltes abondantes et
lucratives.

Les prix îles produits de l'agricultire
sont maintenant très has cin Angleterre, et
il n'y a pas apparence qu'ils haussent, de
quelques imiois. A l'exception du blé et
de la fariie, il est probable que nous trou-
verons un meilleur marché pour nos pro-
duits au-delà île nos frontières que dians la
Grandue-Bretagne, ces produits devant être
cin demande ciez nos voisins -du Sud.
L'augmeitation rapidle d population qui a
lieu dans les Etats-Unis, exigera probable-
ment une importation coistante le den-
rées: pendant quIle les Américains s'oc-
cupent île commerce et courent aprèsl'or,
ce qIe iouîs avons de mieux à faire, c'est
de produire le plus possible le céréales et
autres Conuntîîcstibles, afin île les êcliinger
pour leur or. LI perspective qu'a devant
lui le cultivateur caniadien doit être aussi
encourageante qle dais tot autre pays à
nous conu. L'agriculture peut ne pas
outi-ir unt moyen aussi prompt .d'acquérir
une grande fortune, mais c'est une occu-
pation plus agréable et plus saltaire ule
celle dle creuser et laver pour avoir de l'or
et le l'argent, ou m (Ile que la besognîe du
marchanit, ui mintiacturier et de Parti-
sin. Quelle occupation, out quielle vie
plus heureuse et plus honorable que celle
qutl'on mlîléne sur une ferne bien tenue,
pourvue dle bons bâttimiens et dle beaux
animaux, et ou tout se fiit d'après unti bon
systie ? l n'y a qu'un mauvais système
d'êconiomîie rurale quli pourraîit inspirer à
l'homme rêthlelci et bien pensant diu dé-
goût pour la vie cliapètre. Une cam-
pagne bien cultivée, couverte de moissons
nettes et vigoureuses, des près couverts
d'une lirbe verte et épaisse, îles animaux
bien choisis et convenables au pays, (Ie
peut-il y avoir de plus agréable et de plus

réjouissant pour les cultivateurs du sol, et
pourceux qui voyagent par les campagnes.
Le tableau peut se réaliser complètement
dans le Bas-Canada.

28 février, 1851.

JOURNAUX AGRICOLES DES ISLES BRI-
TANNIQUES.

De la part de la Société d'Agriculture
du Bas-Canada et de la nôtre, nous pre-
nons la liberté d'otirir des remercîmens
aux amis des améliorations agricoles des
lies Britanniques lui ont eu l'obligeance de
nous envoyer les productions agricoles
d'un grand intérêt et d'un grand prix.

Nous sommes généralement en arrière
de nos amis des lies Britanniques, ci fait
d'améliorations en agricýulture, mais nous
tsons espérer quIe leir exemple nous ins-
truira et nous portera à perfeutionner notre
économie rurale autant quli'il nous est né-
cessaire et possible île le faire. Il se peut
que nous le soyons pas en état d'adopter
le système île culture de la Grande-Breta-
gne dans toutes ses branches, particulière-
ment cin ce qui regarde la grande quantité
de navets que l'aio cultive, d'après ce sys-
têmue ; mais nous somnies parfaitement
convainicu qu'aucun autre pays nie pourra
nous enseigner une meilleure pratique que
celle qui y est suivie. Ce qui est lion
dans la Grande-Bretagne, quant à Passè-
clement, au labour, à l'engraissement, à la
culture, serait également bon en Canada.
La rotation îles semences est aussi néeces-
saire ici qu'elle Pest dans la Granide-Bre-
tagne, quoiqic peut-être il dût y avoir
quelque variation. C'est uiti nîauvais pré-
texte pour mal cultiver que de dire qu'on
ne peut pas adopter ici généralement le
système anglais d'économie rurale, avec
quelques modifictions sans doute, à raison
de la sévérité de nos hivers; mais ces
modifications n'autoriseraient pas à se dé-
partir des traits principaux d'une ionne
culture et d'une attention constante aux
moissons et aux troupeaux. La laiterie
est une autre branche de l'économie rurale
qui ne saurait être mieux apprise que de
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la pratique anglaise, flamande ou hollan-
daise. Nous connaissons quelque chose
de la pratique de l'agriculture des Iles Blri-
tauniques et de lPAmérique ILI Nord, et
nous pouvons afdiriter sans crainte d'être
contredit, qu'il n'y a pas de bon système
dans l'Amérique du Nord, là où le sys-
têmne anglnis n'a.pas été adopté et prati-
qu6 jusqu'au point où il peut l'être. Cette
conviction nous excusera nuprès de nos
lecteurs, de leur recommander ce systène
pnr-dessus tout et avant tout autre, comme
étant celui qui peut leur profiter davan-
tage.

Nous avons soin, quand nous extrayons
quelque chose des journaux anglais, de
ne rien choisir qui puisse porter le cultiva-
teur canadien à des pratiques qui pour-
raient lui devenir dommnageables, mais
nous connaisons lun nombre d'abonnés
qui seraient mécontents de nous si nous
ne transcrivions pas ces articles. L'Ané-
rique du Nord attribue et continuera à at-
tribuer ci grande partie aux lMes Britanni-
ques lintroduction <le systèmes d'agricul-
turc perfectionnés; d'abord par les agri-
culteurs pratiques'quiviennent s'établirdans
l'Amérique du Nord, et en second lieu,
par excellence le leurs ouvrages sur
l'agriculture. Nous ne disons pas qu'il nn
se trouve pas de bons cultivateurs dans
d'autres pays de PEurope, mais c'est 'prini-
cipalement des lies Britanniques que les
cultivateurs viennent s'établir sur ce con-
tinent, et que sont importés les livres et
les journaux agricoles. Les plus belles
bêtes à cornes que nous vîmes à Syracuse
avaient été engraissées par un Anglais du
Yorkshire.

Nous sommes convaincu que tout culti-
vateur qui adoptera dans l'Amériques du
Nord le système anglais de culture pour la
production des dilTórentes récoltes, en pro-
duira de meilleures que par tout autre sys-
timle, avec les variations nécessitées par la
différence de climat. Pour preuve de ce
que nous avançons, il nous suffit de référer
aux résultats des difflérents systèmes prati-
qués dans l'Amérique du Nord, y compris

le Canada. La pratique américaine de
l'agriculture peut nous fournir les idts uti-
les; mais quant aux principes généraux de
l'économie rurale dans toutes ses dilTéren-
les branches, nous nie pouvons y être mieum
initiés que par la Grande-Bretagne. Ses
instruimens d'agriculture ne sauraient être
surpassés, quoiqu'il soit possible d'en fabri-
quer de plus légers et de moins coûteux.
Ces faits sont si bien connusi, que nous
croyons pouvoir les exposer sans oflenser
personne.

Nous avons trouvé en Canada beaucoup
de choses recommandables, comme se rat-
tachant à l'agriculture. La charrette à foin
ou grande charrette canadienne, ne pourrait,
selon nous, être remplacée par aucune des
voitures en usage dans la Grande-Bretagne,
et qui pût être aussi utile et aussi commode
pour le transport des récoltes de foin et de
grain. La manière le recueillir le grain et
le lier en grandes gerbes est un plan excel-

lent, an Canada, dans l'état présent de
son agriculture ; mais nous ne croyons pas
qu'il fût convenable, si les récoltes étaient
fortes et dégagées de tontes espèces d'l'er-
bes. La manière de cltturer, et l'habileté
(les Canadiens à faireleurs céturesl'enpor.
tent sur tout ce que nous avons vu en
Amérique, hors du Bas-Canada. La cou.
tune de mettre constamment de l'eau de-
vant les chevaux à l'écurie, et de plucer la
créche au niveau du plancher du bâtiment
est encore recommandable. Il ne se pour-
rait rien trouver de plus convenable au
pays, et à l'homme de la campagne, que
le grand capot, ou suitout d'hiver dont il fait
usage. On trouve chez les agriculteurs
canadiens plusieurs autres usages que nous
pourrions également recommander. Tout
ce qu'on trouve chez eux de bon et de
convenable,.on devrait l'adopter, comnme
par la même raison, les Canadiens de-
vraient adopter tout ce qui pourrait leur
paraître avantageux dans le système anglais
d'agriculture. Qu'il n'y ait ni préjugé ni
prévention contre ce qµi est bon et profita-
ble, quelque part qu'on le trouve : ce sera
le vrai moyen d'améliorer notre condition.
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CULTURE DES CAROTTES ET DES
PMAIS.

Il serait bien à désirer que la culture
de ces utiles racines eût lieu ei Canada
sur une échelle plus étendue. Elles nu

seraient pas plus difficiles à cultiver et à
conserver que d'antres récoltes de racines,
et ce serait nue récolte plus assurée que
les navets. Avec de l'engrais, on pourrait
recueillir nue bonne récole de carottes
sur les sols les plus: légers et les p1lu
sableux, poavu (lue la terre eût été
remuée profondément. Si l'on se sert de
fumier de basse.cour, il doit être enfoui
dans le sol avant l'uutomne. Si pourtant
ai terre ie peut être fumée quini prir-
teins, on doit employer le fumier le plus
court et le plus pourri, et le bien mêler
avec le sol. Les ce'ndres de bois forent
ui excellent engrais pour les carottes,
ainsi que le sel et la chaux, quand on
peut s'en procurer i bon compte. On
pourrait appliquer dix ou douze minets
le sel par acre, et deux on trois fois cette
quantité de chaux. L'engrais artificiel
serait bon aussi peut-être, si l'on y mêlait
convenablement di sel et de la chaux.
Des sillons relevés sont les meilleurs pour
les carottes si on les cultive en grand.
Les sillons doivent être à dix-huit pouces
île distance, à partir du centre, et pouvoir
ndmettre l'opération di boufleverseur.
Lorsque les sillons ot été préparés et
roulés pour la semaille, il serait à propos
d'avoir un rateau d'environ quatre pieds
de long et ayant six dents il dix-huit
pouces l'une île l'autre. Lorsqu'on veut
senier, un homme out un jeune garçon
passe le ratenu sur, les sillons de manière
à y former <le petites raies transversales
pour y déposer la graine. La graine doit
avoir été mêlée auparavant avec cdui Sable.

Le semeur vient ensuite et laisse tomber
quelques graines de sa main dans les raies
on petits sillons, et uie troisième personne
suit pour fermer ces petits sillons et cou-
vrir la semence. Semée de cette manière,
les graines loveront à distance convenable,

et les plantes n'auront plus qu'a être
éclaircies là ot elles viendront en touifes,
et il sera plus facile d'employer la halue
dans les intervalles. Nous avons fait
l'essai de cette méthode et l'avons trouvée
bonne.

Quand on cultive les carottes sur une
grande échelle, il est â.propos de former
à la charrue des planches île quatre pieds
et demi de largeur, de les bien herser, et
de semer ensuite la graine dans de petits
sillons transversnuix aux plancelie, et l'on
pourra les sarcler et biner, en se tenant
sur les raies île chaque côté, mais lors
même que l'on sème de cette nianière, il
serait bont de répandre dans les 6illons
transversaux quelques graines ensemble àâ
îles intervalles le neuf pouces, commnue
dans le cas de sillons faits à la charrue.
Les plantes viendraient alors aux inter-
vaIles qu'il serait convenable qu'il y eût
entre elles, après qu'elles aurnient été
écMaircies etsarclées. La culture les panais
peut être la mómne que celle des carottes,
mais ils exigent une terre plus forte et

plus riche. Pour l'une et l'autre plante
il faut mn labour proflond; plus il est pro-
fond, mieux il leur vaut. Quand le temps
de semer ces plantes arrivera, nous offri-
rons quelques nouvelles suggestions.

CAIUE OU POURRITJ'UIE DES P'tATES.

Nous avons liu dans un journal iéricain
qîue la carie a part en Europe dans les
pommes cde terre dix oui Ioize ans avant
de se montrer dans le nord de l'Amérique.
Il est à notre connaissance que c'est là une
grande méprise. Nous avons observé la
carie dans les patates semécs, en 1832, et
nous ne nous rappelions pas d'avoir viu
que la carie fût coame en Europe dans les

patates semées ou recueillies, avant cette
année, qui est celle lu premier cholérn.
La semence a été attaquée ici douze ou
treize ans avant qu'il fût connu que la
maladie se montrait dans la récolte sur
pied, et nous croyons que ce fût en 1815
lit'on s'apperçut pour la première fois que
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tes tubercules se cariaient, soit en Europe,
soit en Amérique; à tout événement, il n'y
ent pas destructiun générale de la récolte
avant 1815.

On n beaucoup écrit sur ce sujei, mais
quoique l'encre et le pallier aient été cons-
taimimieint employés pour nous éclnirer sur
la cause de la malndie, on n'a pu jusqu'à
présent rien dire de satisfaisnt. Les rava.
ges de In mouche à blé ont commencé dans
le as-Canada, en l'année 1831, ou peut-
être un an auparavant dans quelques-uns
les comtes le l'Est, et il est aussi diticile
Io se rendre compte île l'apparition de cet

insecte que de la maladie des pommes de
terre. Il pourra venir iiii temps où nous
serons en état île remédier efficacement à
ces deux flémnu, mais quant à présent,
nous ne pouvons maîtriser ni l'un ni lautre,
en conséquence de lignorance où nous
sommes île la cause qui occasionne la ma-
ladie dles pommes île terre ou qui amiîne la
mouche dans le blé. Nuus voyons cons-
tamument des gens se vanter d'avoir décou-
vert le grand secret île la cause dle la pourri-
turc clans les patates, mais le papier et
l'encre employés jusqu'à présent sur le
sujet, ont été choses perdues.

Nous avons été beaucoup surpris derniù-
renient, un lisant dans un journal agricole
des Etats-Unis, un compte-rendu île la
culture et du rapport d'une ferme de l'Etat
de Georgie. Quelque ariîrêe que puisse
êire l'agriculture dans certaines parties du
Canada, et quelque miice que soit le pro-
doit clui on est obtenu parfois, nous n'avons,
certes, jamais vu en Canada une culture
qui ne pût contraster favorablement avec ce
qui est donné comme le plan de culture
pratiqué dans la Georgie. Cet état est à
plus de mille milles au sud du Canada,
et cependant on nous dit qu'on y est exposé,
dans les saisons où on ne devrait pns s'y
attendre, à des gelées qui font beaucoup de
tort aux moissons.

Nous sommes île jour en jour confirmé
dans l'opinion que:. le Canada est plus

avantngé que la plus grande partie de
l'Amérique du Nord, pour les fins agricoles,
malgré la réputationî qu'il a d'éire un pays
à longs hivers, à neiges aisses et à fortes
gelées. 11 en est ainsi, à la vérité, mais
nous nions que ce soit un désavantage. Le
climat et le sol du Canada sont à peu près
les mômes que dans les parties les plus
favorisées de la Russie, (autant que nous

pouvons Pupprendre par les descriptiniis
qu'on en donne,) qu'oique nous soyons bien
au sud d'une partie quelconque de la
Russie. Dans ce dernier pays comme en
Canada, la terre est couverte d'une neige
épnisse durant le froid de l'hiver, et nous
croyons que cette circonstance contribue
grandement à accroître et à maintenir la
fertilité du sol. Il n'y a pas à douter qu'on
ne puisse faire que cent nrpens de terre
produisent autant dans le Bas-Canadla pour
la nourriture de l'hdime et îles animauN
domestiques, que la même étendue dle terre
dans toute autre partie de l'Amérique Sep-
tentrionale.

Lix ET CHiMxvnE.-Nous nous flattons
qu'on entreprendra de cultiver ces deux
plantes sur une certaine étendue, le prin-
tens prochain. Nous ei recommandons
la culture depuis plusieurs années, et avons
tâché de faire voir la nécessité d'ériger
îles moulins et autres engins pour les tra-
vailler et ci préparer la libre. C'est un
fait étonnant qu'avec une puissance hy-
draulique presrque illimitée, il ne se soit pas
trouvé un Canadaun individu qui ait voulu
débourser cent à deux centslivres, courant,

pour l'érection d'un moulin à lin, avec la

perspective presque certaine d'un retour
avantageux. C'est saris doute le manque
de tels moulins qui a détourné les gens de
la campagne île s'adonner à'la culture dit
lia et du chanvre. S'il y avait certitude
de pouvoir disposer avantageusement de la
récolte de ces plantes, la culture s'en fe-
rait plus ci grand. Le seul moyen d'en-
couragement à la culture du chanvre ou
dii lin gît dans la certitude de le pouvoir
vendre, après avoir été séché et entassé
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sur le champ ou dans la grange. C'est le

plai qui a été adopté dans d'autres pays,
et, à ce que nous croyons, dans l'Etat de
Ne-York. Il n'y a pas à douter que
notre roI et notre climat nie soient propres
à faire croître le lin et le chanvre dans une
grande perfection, pourvu que la terre soit
cultivée convenablement, et la semence de
bonne qualité. Un climat chaud est fil-
vorable à la crue du cianvre et diu lin,
mais il leur faut ui labour profond. La
graine du lin serait de plus de valeur, par
acre, qu'ume chétive récolte <le blé. C'est
pour nions Canadiens un grand désavantage
qu'il lie se trouve pas parmi nous des par-

ticuliers prêts à venir ci avant pour aider
au développement (les ressources <le ce
beau pays. C'est un fait bien connu <tue
le manuque dle moulins à lin a empèché
qIue cette plante précieuse ne fût cultivée
enCanada,et que malgré cela il n'ei ait pas
encore été érigé un seul. Il est très pro-
halle que le lin sera substitué presque gé-
iéraleiment au coton dans les manîiutihetures
anglaises, et s'il cn est ainsi, la demande
cin deviendra cent lois plus considérable.
Mais à part de cette circonstance, pourquoi
ne le pas cultiver et nanutfacturer nous-
mêmes pour nous cin servir au lieu le coton?
il vaudrait infiniment mieux que le coton

pour une partie de notre habillement et

pu Punsage domcstiquie. Les ciltivateiirs
pourraient s'en habiller Presque complè-
toment pendant six ou sept mois de lan-
liée. Nous ious plaignons de l'tat arié-
ré de notre pays, gunid lnous négligeons
le faire ce qui< dépend île nous pour cin
avancer la prospérité.

ENa.nis.-Si les cultivateurs s'adon-
niaient à flire et employer <les engrais, ils
ne tarderaient pas à voir leurs terres deve-
nir plus productives. Il n'est pas éton-
nant que les terres se détériorent, si tous
les grains qu'on y recueille soint vendus,
et si la paille est employée à nourrir les
animaux, oui lieu d'être convertie en en-

grais. Le foin, le grain et les racines
devraient être donnés pour nourriture aux

betiitix, et la paille pour litière. Si l'on
ci agissait ainsi, les engrais, tant solides
que liquides, seraient préservés pour l'a-
moendement dl sol et li production des ré-
coltes. On pett se procurer abondan-
ment lui gypse ou plâtre à Montréal et à
Québec, et si Pon ein avait un bon appro-
visionieient, on pourrait en répaire
avalitagetseiment tous les jours ein petite

quantitù dans les étables. Il se mûle avec
le fumier, et il empêche, dit-on, jue le
gaz amimoniaque ne s'écliipec dle ce der-
nier. Cette substance est utile dans cer-
tains sols et pour certaines récoltes, huais
elle n'a pas la même influience sur tousles
sols et dans toits les cis où elle est em-
ployée. Nous croyons que le gypse ou le

plâtre a lun très bon efcet généralement
sur les pois, les fèves, le maïs ou blé-
d'Inde, les pommes de terre et le trèfle.
Pour le trèfle il faut l'employer <le bonne
heure. afin que les pluies du printens le
puissent dissoudre. Il est dans tous les
cas à propos de la répandre sur le sol,
lorsqu'il y a apparence de pluie prochaine,
ou à défaut le pluie, lorsqu'il y a une forte
rosée. Nous sommes colvainlcu que si
les engrais manquent de produire l'cfit
qu'on Cil attend, c'est qu'ils n'ont pas été
appliqués Cin temps opportun, c'est-à-dlire
quand le sol est unimide, ou à lia veille de
la pluie.

Nous recominandons à l'attention le nos
lecteurs l'annonce de MM. MmoET -T,
CINle, SIARo et Cie," de Québec, qlui

préparent le gypse, ou plâtre, ainsi (ue
d'autres articles utiles. Nous soinnes char-
ié de voir des Canadiens s'appliquer à des
mlainulhetures de cette sorte, et nous leur
souhaitons tout le succès possible. Les
cultivateurs dit district de Quélec pa-
raissent devoir laisser ceux lu district de
Montréal bien en arrière dans les aiélio-
rations agricoles, si ces derniers n'y avan-
cent pas plus rapidement. L'engrais est
ino chosenécessaire sur ino ferme, et on
formant des tas le compost et y mélait tout
ce qui autrement se perdrait autour des
bâtiniens, avec de mauvaises herbes, du
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sel, de la chaux, des cendres, du bran-de-
scie, etc., on s'npprovisionnerait d'une
grande quantité d'engrais pour être enfoui
avec la charrue, ou étendu à la surface.

LE BOUWlvARD Pio.rTTL. - Nous
voyous avec plaisir qu'il y a muaintenanît
probabilité que les citoyens de Montréal
jouiront bientôt de l'avantage de posséder
un Boulevard ou une promenade publique
bors de la ville. Les Messieurs du Sé-
minîaire de Montréal ont offert autant de
terrain qu'il est nécessaire pour fitre pas-
ser le Boulevard sur leur belle ferme, de
ce côte-ci de la montagne. Si le plan est
nxécitê judicieusement, ce sera pour les
habitans le Montrénl un grand avantage
que d'avoir une belle promenade pour
l'air et l'exercice, sinon pour d'autres
nm<usenwis. De plusieurs points de ce
Boulevard, la vue pourra s'étendre sur le
fleuve et les belles campagnes des envi-
rons de la, ville jusqu'à plusieurs lieues
de distance. Il serait difficile de trouver
i endroit plus favorablement situé pour
un Boulevard.

Nous publions une lettre reçue de M.
Guillery,Président de la Société Industri-
elle d'Angers et du département de Maine
et Loire, en France, et la réponse de M.
Pinsonneanult, notre président, à cette let-
tre. La Société Française a aussi en-
voyé un exemplaire de ses Travaux, qui
est un volume intéressant. Le Journal
(le la Société d'Agriculture du Ins-Ca-
nada a été envoyé en échange à la Se-
ciété Française d'Angers. C'est avec
beaucoup de plaisir que nous ouvrons cette
correspondance, et nous nous flattons que
ce ne sera pas la seule avec les Sociétés
Françaises .l'Agriculture. Nous nous
ferons un plaisir de correspondre avec
toute Société Agricole de France qui
voudra bien nous favoriser de sa corres-
pondance.

Nous donnons insertion à la lettre d'un
Ami du Progrès Agricole", correspondant

de PIslet, et nous pouvons Pssurer que
c'est avec le plus grand plaisir que nous
apprenons que des cultivateurs canadiens,
aidés de leur Clergé, sont déterminés à
adopter des mesures qui ne pourront mai-
quer de produire des améliorations dans
l'agriculture, à ITelet. Nous désirerions
ardemment que le clergé et la population
rurale de chaque paroisse du Canada agis-
sent conmie ont a fait, et comme oi est à la
veille le faire, à lIslet. Ce serait un
élan fait dans la bonne direction, et avec
la persplective certaine de succès. Il n'est

pas un homme capable de comprendre
l'état réel le notre agriculture, qui ne soit
convaincu qu'elle a grandement besoin
d'étre améliorée, et qu'elle peut l'être avec
avantage, et sans beaucoup de dilliculté,
pourvu, qu'on se mette tout de bon à
P<evre, et qu'on s'y prenne d'une manière
convenable. C'est déjà beaucoup que
d'être persuadé qu'une amélioration est
nécessaire. Quand la chose est bien com-
prise, il n'y a plus à douter qu'il nc se
fasse des ell'orts pour porter remède au mal.
Nous ne voudrions nullement recoimman-
der une culture sur tu grand piel et dis-

pendieuuse ; nous ne recomiiandons que
les améliorations qui sont devenues évi-
demnent nécessaires dans notre système
d'économie rurale, pour que nos récoltes
et nos troupeaux nous deviennent profita-
bles. Quand on aura découvert l'av'an-
tage qu'il y a à en agir ainsi, ont pourra
faire <le nouveaux progrès dans Part de
pagriculture. L'expérience nous rendra
plus habiles et créera le désir de suivre
une méthode d'économie rurale de plus
ci plus perfectionnée. Si l'on commence
une bonne fois, il n'y a pas à douter que
le progrès désirable n'ait lieu.

LI race chéviot de moutons, sur laquelle
notre correspondant demande des renseigne-
Mens, est une race très estiméen Ecosse,
pour sa vigueur, et son adaptation aux pa.u
rages de montagnes. Leur carcasse, lors-
qu'ils sont gras, pèse ordinirement de 12 à
15 lbs. le quartier. Leur laine est d'une
finesse moyenne, et la toison pèse rarement
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plus de trois livres. Ils sont plus faits pour
courir sur un påturage étendu que pour étre
restreints à des pares on pacages comme
ceux dis Canada, et nous croyons qu'il se-
rait difficle le les y accoutumer. On les
croise souvent, en Ezesse, avec la race do
Leicester, et l'on s'en trouve bien. Nous
recommanderions à notre , correspondan t

'essayer à înmélioirer la race native de nos
moutanit, on i mportant uti bélier plutôt que
des brebis, commine étant le malde le moins
dispendieux. On peut se procurer de
bnties races de montons étrangers, danq
les envirois de Montréal, et en choisissant
les meilleures bîrebis de la race native ou
canadienne pour les acecoupler avec un bé-
lier de la meilleure espèce étrangère, on
pourrait avoir, par ce croisement, des mou-
tons aussi bons qu'on le pourrait désirer,
et aussi couivenables au Canada. Nous
avons dles nottons provenus tt croisement
des laces le Leicester et du Canada d'une
excellente qualité, à grande. carcasse, à
toison bien fournie, et très ctio venalies nu
pays. Sans doute, pour avoir in benu
troupîîe: tie mutiitons, il fiudrait faire un
choix jilicieux, c'est-à.dire, réserver les
ieilleurs, et vendre les moins bons pour li

boucherie. A moiis de cela, on ne peut
se flatter d'avoir ii beau troupean de mou-
ton, non plus que le bêtes à cornes.

Oit croiýc ave, avantage les races (le
pourceaux Chinoise et de Berkshire: nous
avons dans le pays do belles races.Ie co-
chtons pour le crohî ; mais les races natives
ouennaldienniessonîtd'une espèce inférieure,
et nous reconimrnailons aux cultivateurs ca-
nadiens les races meilleures, qu'il est facile
de se procurer dans les environs de Mont-
réal. Nous reviendrons plus tard sur ce
.ujet.

SOIÉTÉ'L' D GUtCUiL'T'URE DE S.INTr-
IIYAOIN'TRE.

Nous voyons avec plaisir qu'il a été
organisé à Saint-lIyiieinitlhe unu Société
d'Agriculture, dont nous donnons ci-des-
sous le rapport. D'après les noms des
personnes qui ont été nomnées ofliciers

le la Société, il n'y a pas à douter qu'elle
n'tgisse activement polur la cause du pro-
grès un agricuture, et nous lui soîhaitons
tout le succès désirable dans son Iduable
dessein. La Société, apprenons-nous,
prend 12 exemplaires de ce journml, outre
environ 40 exemplaires pris par des per.
sonnes de la ville de Saint-Ilyncinthie et
de ses envirous. Il est lirs aussi, dans
l'endroit, 9 et, 10 exemplaires pour les
écoles. C'est quelque chose d'encouru-
geant polur une seule localité, et commine
ce journal est enti èrement dévoué l'a-
griculture, les souscripteurs le prennent
oin considération de ce que c'est une pu-
blication agricole et une production cana-
dietnne. Il y a en cela une sorte <ld pa-
triotisimie, quoique ce puisse être sur lutne
petite échelle. Les cultivateurs canadiens
peuvent s'abonner pour n utant d'auutres
journaux d'agriculture qu'il leur semble
bon; mais sur le principe auquel ils tien-
nent généralement, ils doivent souscrire
poiur ce journal, à moinis qu'ils tie le
croient tout-à-luit indigne de leur fiveur
et plus propre à leur causer du lominage
qu'à leur faire du bien. Nous faisons ces
remarques sans être intéressé person-
nellemneit tuii sujet.

A aue assemblée tenue au Palais île
Justice, à St. Ilyncinthe, jeudi le 20ine jour
île février courant, pour t'élection des otli-
ciers d'une Société d'Agriculture pour le
comté île St. Hyncinthe, le Dr.. lkutillier,
écr., M. P. P., plus aicien juge du paix îlu
comté alors présent, étant président, L. De-
Inrne, écr., est prié dagiî comme secrétaire;
et les messieurs suivants sont alors élus coin-
i sait :-

Président, P. E. Leclère, écr.,
Vice-Plrésidenlt, M%. Joseph Ponlin,
Secrétaire, Ovide Désilets, écr.,
Trésorier, P. C. Perrault, écr.,

Membres-Moyse Préfontaine, Simon Le-
vasseur <lit Rélisle, Micliel Frégeau, Frs.
Chartier, Pierre Gaudron <lit Laroclhelle,
André Gauthier, D. G. Morison, éer., David
]lcrtrand, Narcisse Bais, Thimothé lBrodeur,
J. lie. Durocher, Pierre Chartier, jeune. >

Puis Léonard Boivin, écuyer, étant appelén. remplacer le Président, les résolutions
suivantes sont uanimement adosptées

Résoliu-Sur notion de P. E1. Leclère,
Lcr., secondé par P. C Faneuf, écr.,

Que les remercîments île cette assemblée
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soient présentés à Thos. Boulillier, écr., M.
P* P., pour avoir rempli les devoirs du Pré-
sident.

liésolu-Sur motion do L. Taché, écr.,
scenotdé par R. C. Després, écr.,

Que lés procédés de cette assemblée soient
publiés dans les journaux.

L. Daitoaxa, Sec.

On recommande de répandre des cen-
dres, de la chaux et du sel, melé avec du
fumier fermenté, nu prilntemîs, autour des
arbres fruitiers, comme préservatif contre
la vermine, et un expédient utile nux ar-
hres fruitiers, sous di'autres rapports. Non-
nie dotons pas que l'emploi de ce mélange
lie soil, de toute muuanîire, avantageux aux
arbres fruitiers.

Les procédés de Passemblée annuelle
<le la Société d'Agriculture de Québec -n

prochain numéro.

ST. Hlacirrue, 3 ars, 1851.
X. l'Editeur.-J'ai le plaisir de pou-

voir vous dire que le chemin de fer du
St. Laurent et de l'Atlantique, malgré la
rigueur extraordinaire de l'hiver actuel, a
fait de grands progrès. On y travaille
dans et momtent mme avec beaucoup
d'activité. Encore deux cents pieds de ter-
rasse de faits et les chars tralverseront la
rivière Noire, sur Inquelle il a été con-
struit un imagnifique pont, prêt maiintc-
nant à recevoir les lisses. Ca pont que
M. Neagle s'était engagé à faire suivant
les plans fournis par la compagnie, a été
construit par M. Louis Bélair, avec une
précision remarquable. Au dire des lI-
génieurs mêmes, cet ouvrage n'est sur-
pasé, en solidité ou en élégance, par ai-
<un autre sur la ligne. La courbe qu'il
décrit est d'une parfaito régularité. 1.
Bélair était certainement connu comme
méeinicien habile dans la construction des
moulins, mais la hardiesse et le succès
dont il a fait preuve dans l'entreprise du
pont de la rivière Noire le place au ni-
veau des meilleurs charpentiers de son
pays.

On n'se 'lire ce que l'on espère de lin-
fluence que ce chemin de fer nura sur le
pays qu'il va traverser, sur les terrains en
bois debout particulièrement. C'est à
peine s'il est entré sur ue deuxième con-
cession d'Uptun, (le ler. township adjoi-
gnant les seigneuries) et déja l'effet qu'il y

produit est anu-delà de ce qu'on attendait.
Il y a une dixièie de jours, les MM.
1Hudon, dont les moyens pécuniaires et
l'eprit d'entreprise sont bien connus dans
Montréal, prenaient lossession des moulins
à farine et à scit d'Upton. A ce bel
êtablissemuenit les MM. lludon se propo-
sentt d'ajouter, dit-on, une tannerie. Ces
jours derniers, une vente <lc 1,200 aeres
de terre ta été effectue, à uit prix modique
encore, itais dont on n'aurait certaine-
nent pas eu les deux tiers l'an dernier.
A vant-hier, mi labitant isé de Vercires
clierchtnit à acheter danîs la mme toin-
ship, tut lot (le 200 acres (à peu-près 240
arpents) pour y fiiire une ferme sur la-
quelle il aurait, à part <L vniste5 champs à
grain, de grands et gras pâturages, des
sucreries et dt bois de cltlautge: choses
assez rares dans nos vieilles paroisses.
St. Hyacinthe se ressent considérable-
mient de l'activité que donne aux affidres
le chemin de fer. Le marché y est aîbon-
dannent pourvu de tout ce. qui est néèces-
saire à la vie; et quoique les prix qu'y
obtiennent les cultivateurs ne soietnt pas
tout-à-fait aussi élevésque ceux ultu niruclué
de Montréal, cependant ils iaraissenit satis-
flits. Le clhenin de fer traverse une éte-
due considérable de terre en bois debout,
lotit une grande partie est d'utn sol excel-

lent, et couverte de magnifique bois dolnt
l'exploitation devra Ctre aussi litcile que
profitable. Le temps t'est pas éloigné on
nous auronîs le plaisir de voir s'élever de
leux lieues en deux lieues, sur la ligna

dut chemin de fer depuis St. Ilycinthe auix
frontières de lit province, de jolies églises
etourées de villages ; et comue de rai-
soit, les plus empresss de se procurer un
établissement seronutt les mieux placés et
l'auront été à meilleur itai ci--De /u

linerve.

DES ENGItAIS.
Manière dle juger la bonté rdes terres

puar les apparences pies.-Quo tue
<les sols d'une nature très différente
puissent avoir un aspect semblable, lap-
parence peuit donner des indices qui, sans
of'rir toute sécutrité isolument, ne laisse-
ront guère de clunces d'erreur, s'ils sont.
réunis. Ainsi, il est probable qu'une
terre brunâtre on jaune-toncê, si elle se
divise faeilement, est naturellement fer-
tile. Si elle pnraît tenace, si elle forme
des mottes fort dures, si après la pluie elle
paraît fortement battue et se couvre d'une
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croûte dure, si après des chaleurs elle se
crevasse dans tous les sens, on peut juger
qu'elle est froide, diflicile à travailler, sen..
sible à la chaleur, qui la fendille, et à l'hu-
nuidité, qui la rend plus compacte; on en
conclura qu'il fiudra d'assez grands frais
pour en tirer des produits dans son état
,actuel, et qu'il faudra l'améliorer par des
tuinendemins convenables, si l'on veut en
ti-er tuut le parti possible. Mais pour
peu qu'on ait sous la main les amendemens
nécessaires, pour peu qu'on puisse donner
aux eaux l'écoulement convenable, ces
sortes de terres seront les meilleures, et
elles rendront au centuple les frais qu'on
fera pour elles. Il y a des sols qui ont
des défauts tout-à-fait contraires ; ils sont
secs et sableux; les grains pulvérulents
qui les composent n'ont aucune adhérence
entre eux; les vents et la pluie ont bien-
tôt ellitcó la trace des sillons f'ormaês par la
charrue. Ces sols sont encore de man-
vaise nature ; on n'en tirera que des ré-
coltes pauvres et maigres, jusqu'àt ce
qu'ils soient modifiés par des amendemens
convenables et des engrais suffisants.

Il existe bien peu de terres qui n'aient
quelque défaut, et qui, avant de recevoir
l'engeais, ne puissent être rendues imieil-
lenres par des mélanges convenables.
Mais pour nppliquer ces mélamges d'une
manière sensée, il finut connaître plus iii-
titement qu'on ne le peut itire par la coum-
position les sols.

Manière de juger les terres par les
plantes quiy croissent naturellemient.-On
liait que lorsqu'on laisse tin terre Cn ja-
chère, elle se couvre 'naturellement de
diverses espèces d'herbe; oi sait encore
que les mutèttmes herbes ne croissent pas
indi lfórenmuent partout ; plusieursespèces
ailectionnent tel om tel sol plutôt que tel
attre, et c'est dans cette prédilection qu'on
trouve un i ndice très conmmode pour ap-
précier, à la simple vue, la qualité des
terres.

Cependant cet indice n'est pas aussi
sûr qu'il est commnode ; il y a des plantes
lui croissetit naturellement dans un sol
argileux anu niveau des mors, et qui nte
prospèrent plus à quelques centnines de
mètres ai-dessus d'un sol semblable. Il
y a des montagnes élevées qui sont tout-
ô-liait tnes. in terrain sableux que le
voisinage îles eaux et des abris conve-
nables entretiendront dans utne humidité
stilisante pourra iporter des plantes, qu'il
laisserait périr assurément, si ces déux

D'uni autre côté, la diffèrence des cli-
mats a ute influence très grande sur les
végéttux. Telle gr'aine portée par lia-
zurd dans tui climat étranger n'y prospè-
rera qu'à force de soins. Nos ja'rdiniers
cultiveit à grands frais dans leurs serres
chaudes des planites qui croissent naturel-
leient entre les rochers et sur les vieux
mars dans les pays chauds.

L'indiention de la nature du sol donnée
par les pluntes qui y croissent d'elles-
mêmties ne mérite donc qu'une demi-
confiance, et c'est avec lit plus grande ré-
serve qu'on doit s'attacher àt cet examen.
La chaleur, la sécheresse et l'humidité ont,
dans ce cas, commtie dans tout ce qui con-
cerne l'agriculture, la plus grande influt-
eice.

Aussitôt que Pargile (terre glaise) en-
core presque pa- pett développer le
germte que le liazard lui a confié, c'est le
tussilage pas-d'ane qui y croît tout d'a-
bord ; puis viennent la laitue vireuse, le
sureau gèble, et eolin quand l'argile de-
vient titi peu plus perméable Ù la chaleur
et à l'air, on voit naître ordintirement
l'agrostis traçanite et la chicorée sauvage.

L'antthilli de vulnéraire, les potentilles aufn-
.5érine et rampante caractérisent issez bien
les terrains argilo-etleaiires, tandis que la
potcntille prinituière, se pliait mieux dans
les terrains calcaires proprement dits. A
mesure qlue l'argile est plus divisée par le
caleaire, on voit propérer successivement,
d'abord lia nîélique bleue, la laitue vivace
et le sain-loin cultivé, puis lat brunelle à
grandesfleurs, la boucage saxifrage et la
globulaire contmune.

Les terrains Sablonneux ont des.plantes
qui les catraetérisent d'une manîtière assez
trncliée, pour que lent' nom l'indique:
telles sont l'égnie des sables, lia statice des
.sablis, le roseau des sables, etc. ; les
canches, les orpins, les cistes, la spergule
des champs appartiennent, ainsi quie bien
d'autres espèces, à cette sorte le sol, que
'aspect physique caractérise d'ailleurs
sullisamient.

Manière de juger les terres par leurs
)ropriétés chimiques.-Les terres arables
(labourables) renf'erment souvent des élè-,
mens très divers, que le chimiste apiprend
à distinguer par l'analyse. Les règles
inflexibles le lit science ont bien letir.mté.
rite* sans doute, mais dans les sciences
d'observation, nons ne l'oublierons pas,
les recherches du savant doivetnt suivre
souvent les expériences pour expliquer les
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but de provoquer de ncauveaux essais;
mais ses prescriptions seront souvent
trompeuses, si elles 11e sont pas justiées
par une expérienci assez longue. 'Si donc
je cherchel à mettre quelques principes de
chimie à lai portée des cultit riateturs, c'est
puir leur expliquer ce qui se liait, et non
pour y rien changer avant que la pratique
aimt autorisé ces claiiigemens.

C'est de la dégradation lente les roches
primitives qiure se snt formnés les sols cul.
livés. Remnariquez elTctcivemen les roches
encore ainuies et dépouillées: si la pluie (jli
tombe y peut former uile inégalité, un
creux, ce point demeure tan peu tlas long-
teis humide que le reste ; Pean aérée
qui y séjoirnie pénètre avec le temps dans
le roc et en dissouat quclques parcelles,
Par la chaleIr di jour, qui succéde à la
fraiclieur des nuits, Ie grain die la roche, se
trouve alternativement dilaîté, resserré, et
par énséqut i branié, détaché de la
imaýse. Ds lors on voit la partie devenue
in peu plis friable se couvrir de lichens et

o iuloisses à peine perceptiples qui, ei
piérissant bienift, se décompoent à la m-
aie p!lace, entretiennient l'humidité, conser-
vet la chaleur, et fournissent à des plan-
tes nu peu plus complètes une nourriture
convenable.

Si cette action de l'air, de la chaleur et
de Phumidité paraît lente aujourd'hiui sur
les rochers que l'on connaît, c'est que na-
turellemîaenît les parties plus tendres ont cé-
idé les premières ; c'est aussi que la posi-
ion soivent escarpée des rochers qui sont

actuellement à la surface ne leur permet
pas de retenir une grande quantité d'eui.
Il faut bien croire aussi, d'après les traces
le bouleversement que nous remarquons
str le globe, Iute les agens aie décoiiposi.
tion Ont été, à des époques éloignées, bien
plus ptissanats qu'ils aie sont aujourd'ii.

Ainsi les pluies plus frêqtieites ont lavé
la crête des montaignes et précipité dans les
vallées toites les ircelles enalevées à leurs
latncs ; les envulaissemens successifs des

eaux par un frottement réitéré, et unîe im-
pétiosité souvent extraorlinaire, ont déta-
ché et entrailé des monceaux tie débris qui
peu à peu ont dû fertiliser les plaines.

Quoiqi'il On soit tie ce premier travail
de lu nature, nous avons auj mrd'hui à
exaniner des sols tout formiêés, peu in,-
porte comment. Ce que j'en dis n'a pour
but que dle faire bien comprenîdre que cette
pièce de terre si fertile que l'on cultive avec
tant d'avantages dans la plaine, ne différe
guère de cette autre que l'on néglige, que

par dieux raisons: d'abord, parce que
létat d'aggrégution tdes particuales de ma-
tière qui la composent n'est pas le nime,
en setond lieu, parce que le mélange des
matières est mîoins convenable.

Quelles sont dloti les matières qui doi.
vent entrer dans la composition des terres
fertiles, et tdans quelles proporlions doivent-
elles s'y troutverl? La réponselà cette qiue.s-
tion nous mettra plus à Portée de résoudre
cette nautre question bien plus importante:
Quels sont les moyens pratiques <le rendre
fertiles les terrains qui ne le sont puisl

Les terres propres à la végêtation des
planles, si l'on fait abstraction des subs-
taices qui les engraissent, pour parler
commîaaae les cultivateurs, doivent re:r plir
certaines conditions, sanls lesquelles les
engrais ne Produiraient que peu d'effet, oa
mèie seraient nuisibles.

Io. Elles doivent être assez divisées
pour que les germes les plantes puissent
on soulever convenablenient les molédales,

et n'êanmoins avoir assez de consistanc'e
pour que les vents n'ébranlent pis leurs
racines. C'est ainsi que les terrains coim-
piosés d'argile pure, qui ne se laisse pas
pénétrer, ou de sale pur, qui ne se lie nul-
lement, tne sont pas propres à la végétation.2o. Elles doivent attirer 'humidité et la
retenir suflisamment sans être imperméables
à Peau, dont le superflu doit. pouvoir s'é-
couler librement. Le sanble ne retient pas
l'humidité; Purgile n'est pas perméable à
Peau; ces deux sailustances isolées sont
done encore, sous ce point de vue, peu pro-
pres à la végétation;

3o. Elles doivent neutraliser 'exces d'a-
cides, oaa ade sels acides, que ta.végétation
des plantes tendrait a développer ; la plu-
part des acides nuisent à la végétation, soit
en aidant trop à la décomposition des sues,
soit en développant dans les plantes une
électricité qui leur est contraire. L'acide
carbonique est probablement le setil dont le
dégageament soit utile aux plantes, et enco-
re faut-il que son émission soit bien inéata-
gée: la chaux, les marnes, les cendres, etc.,
neutralisent très bien tais les acides;

4o. Elles doivent avoir une couleur bru-
ne o au moins jaune-foncé car il est
reconnu en physique que les couleurs appro-
chant le plus du noir absorbent le mieux
les rayons di soleil, qui atteignent ainsi jus-
qu'aux racines des plantes, et se prêtent
mieux à la décoimpoition des engrais qui
les nourrissent ;

5o. Elles doivent 'tre assez poreases
îour que l'air puiise ls pénétrer, tin aie
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faciliciter le travail qui s'opère pour l'ali-
moent dles racinies.

L'expérienceu de totis les temps et de
tous les lieux prote u'il filut pour réu-
nir ces conditions un mélange de trois
substances, dont l'unite, o<n mane deux
prises isolénent, seraienit peu puopres ilà
l'eto q'elles doivent tecouiplir.

Ces trois substanees sont
1° L'lhumine.
2° La silice;
3° La ehaux etrbonatée.

(A contilluer.)

nrssix rout UNE etitnr.e nu Perim mAISo.

PLAIS ntot/NrrA..

. Le dessim ci-dessus d'une petite niaisio
construite dans un stylo simple, mais pour-
tant un pein orié, est, àl ce.gue 0nus croyons,
la plus coiventable quand on bâtit etn bois.

Le toit sutrpliomb ou saille de deux pieds,
prósentant les bouts des'chevrons comme
conîsoles. L'exttrieir est couvert en plaicles
posóca verticalement. Pour une chaumière

de cette espèce, nous nons contenterious de
mnadriers ion varloppés, les joints remplis
par tu filet de mortier, et le lotit bien point
ut sablé.

Un coup-d'inil sur le plan dt bas étage ai
rez-de-chausséu, fera voir que sa distribution
offro beaucoup <ld coiimotdité. En faisant
aboutir tois les tuyaux au même point, il n'y
aura pas du chaleur de perdue Un hiver, et
en coupant les coins des deux pièces prin-
cipales, et aura des cabiniets commodes.
Commne dans une maison (le cette classe, la
cuisine est la pièce la plus constantnent
occupée par la famille, il n'y a pas d'incon-
vólniet à y placer 'entrée (le 'escalier.

Le plin de l'étage supérieur fait voir quatre
bonnes chambres à Cncher, qui avec celle
du rez-ei-cliaussée font einq chambres à
coucher. Une famîillo de plusieurs personies
peut se loger commodément dais une maison
de ces dIiineisionis.

Dans les parties dii pays où le bois est
abondant, une maison comme celle-là coû-
terait do £100 à £150.-Horticulturisl.

ilédacteuir dui " JTouirnal d'Agrieiulture,ot Traut-
enictions le la Société d'Agriculture u Ilas-
Camnadt," Vî.rLgt Enss, Eer., Secrétaire de la
Société, à qui toutes commtiunientions concermuat
lt Rédacttiot titi Jourai doivent être adressées
aOphuichies.

Des séries comnplètes lit Jourial 'A grietultitre,
cn A iginis et et Franuçiis, à vndre ait Bureau
lu Secrétaire, à des prix raisonnatibles.

Aussi, des exemplaires, demi-relids u Traité
d'Agriculture d'Evans, avec lu volume supplé-
imeintaire, dans les deux langues.

AVIS.
à la 9èie section do

tl'Acte dIcrorationi île la1 Société d'Agri-
culture du-las-Caiitd, Avis est par le présent
donné par les )i-eict-tirs de lia Soeiété, qt'unîîo
ASSEMBLÉE GÉNÉMtALE' SPÉCIALE des
MEMtlItES Urit lieu. à ses SAus, No. 25 itue
Notre-Datmte, MAI IDI, le 18 de MAliS, eourant,
à ONZE heures de lavtii, à lelWet <te révi-
ser et atmentder les lièglmems de la Société.

Par ordre des Directeurs,
Wa. EVANS,

Secrétaire S. A. l. C.
Motréal, ler 'Mars, 1851.

MOULIN A PLATRE DE QUEBEC.
ES Soussignmés ayant fait coistruire uit MOU-

.j LIN mil par la vapeur, suir la rue St. l'aul
pour la fabrique du PLATRI1E propre à l'agricul-
titre, aux batsses, walyouapa, etc., sit immnitîte-
natt p)réts à remplir toutes comnindes qu'on vut-
dra bien ltir faire.

Ils gantiront leur PLATR E de la mneilleure
qualité pessible, fait avec leis plus grands seins
sons la direction de M. AuoUsntx D.xicr., blen
cotnnu par sa longue expérieice dans cette bruit-

3ETIIOT, CIIINIC, SIMARD & Cm.
Quéêbec, 0 Février 1851,
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SOCILTfM D'AGRICULTURE
DU BAS-CANADA.

I ES niiitus nm i.A Sociti :r r. lluitAu
. iinm Sur.iuE s lit muinteiit ouverts

clhz M. GEîoa Snrniiit:i, Grenleîier de lia
S e Jéé, No. 25. rue Notre-Dame, vis-à-vis li
Birau di Conseil de Ville.

Le Secrét'ire de la SOieété, Williaisn Evans,
Eer.. su tiendra tous les jours, de Dix à Une

IIECTOR L. LANGEVIN,
AVOCAT,

Ç' E charue aussi d o'Agenees pur rentes et achats
S lo terre, t éclainatiois et demandes ulniprèsiuli
gouvernement, etc. Bureaut: Coin dles rues St
Vincent et Ste. Thérèse, inu.dessuîs de l'établis.
sement le La llinerrce, Montréal.

Mintréal, janvier, 1851.

* VIS-M. GEOiGE SIlEPIHERDf, GrO-
. ietier le lit Société il'Agrieîiltiure diu Bas.

Caimili. a importé pour les Memiibres dle la Soci-
été et Iour les Soiétés d'Agriculture du Dis-
t ië t, Il.. GRAINES suivantes, dont il est lrét
à ihposer, aux ter nes les plus raisonnables, sa1-
voir:-
.. 000 lis. Trèfle Rolige d'AnIlgleterre
.,010 Ille. do do lollande1t00 lis. îl do France

800 lbs. do flîntIe le Ijollandîle
200 lis. dlo -de Lucerne
800 lis. llangel llurt:ele
200 lits. Carotte Blanche île Belgique

1,000 lis. Navet île Suède, Pourpro améliorée
500 bs. do do Juitine lde Billoch
500 lbs. Io îlo do d'Aberdeen
500 lis, îldo do Blans Globe
100 lbs. de do Six semaines oi
200 Ibs. Carotte I'Attringhaii. rstubble.
Une palle de son établissement est composée

dl'arîieles faiits pouîr l'exhibition de Mtodlèles dle touît
Fons de Graines île Ferier, dnt il peut distposer
-les modèles consistent en un quart le chaque
avec le nom île la variété, la nature di terrein où
il est venu, le proîlîit par vere, la pesanteur par
11luot. et, toute autre information que i'on a cra
nlnportaie. L'objet en Vue est d'obtenir uit
échln ge de graines des meilleures variétés, à la
pus légare dépense possiblî piir le Feriiler ; et
les Modèles ayint été pris tel que proposé, dans
it place bien conditionnée, rendent le Fermier

capale île faire tus choix des plus judicieux, pour
., alaipter à la culture et lit qlualité de son ter-

Le Sousigné tiendra aussi constamiment ln as-
sorimeit étendu dle SEMENCES pour AGRI-
CULTURE etJTARDINAGE.etde PLANTES,
île la meilleure espèce et qualité, qu'il vendra a
ausi has prix tiîue toute aitre personne faisant le
mémats commerce. Ayant obtenu uite grande
partie île ses Graiies et Semtences le Laiwn et
Fils, l'Eliinbiirg, Grenctiers de lit Société i' A-
griculture, etc., d'Ecosse, il se flatte île pouvoir
satistfire généralenîent ses patrons et sesr-
tiques -11 îa un excellent assortinent dArires
Fruitiers, particulièrement ile Pommiers, dunt il
lislposera à tilt quart de moins qu'aux prix ordi-

Clidres

COMPAGNIE

PRONCIALE DASSURANCE
IM£utuollo et Gendrale.

iiUiREAU, CIIURCII STREET, TOROONTO.

LLE re dantsus sa RaCiit 3uII ur.I.v,
. tous les Iiàiii-iis de Ferine, et détachés,

Ln excluant tous risques extraordinaires.
La IliuAxcn Pnornîrsî comprend l'Assul-

rance Générale contre li. Feu, lin'ai qiue l'Asqu-
rusce sur les Marehandises internes et externes,
et l'Assurance sur la Vie.

DuîIHECTEUnîîs
A. M. C.ItC, Président.

J. S. HII ans, V. P. Joli\ G. llowER.
W. L. PE *i, *J. Luicix hosso.
Var. kTICIssOY, :. C. Moansox,

Ivar. Goontamiu.ir, CuAar.Es BEncIzy,
J. J. liAs, M. D.. J. G. WoITs.

auque-La latque Coeiîiercinle, D. M.

E. G. O'B m ec, Srrétaire.

r.Evss, ite. Agent pour Montréal, rece-
vra les demandes pour Assuranie faites par écrit,
à luii adressées, à sa résidence, à lat Côte St. Paul,
ou lutissées pour lui au Maîtînsinî de Ferronnerie
<le M. J. Henry Evans, rue St. Paul, Muntréal.

Montréel, Janivier, 1851.

VERlEE114, CANADIENNE.
PUES DU DEHiAiIC.tuERltie'DiE SNTDLR1,

VAUDREUIL,
Etablic ci conduite par lILM. Bioden 4- LeBiert.

ES I'Propriétaires le cet établissement sont
.J préts à Manufacturer dins GLACES DE

MIROIR et des VITRES POUR FENETRES,
dle toutes dlimiensionîs, coloriées et colorées, d'après
muodèles ou ordres. Verres pour La Ipes à Huile et
à Gaz, blnnes, peints ou colorés des plus riches
nuances. Vitres peiltesnu coloréen pour Eglises,
Eemblables . celles des Eglises ('Europe, aussi
pour Maisons, Chlunières, Pavillons et Vais-
seaux à Vapeur: Bouteilles et Fioles pour Apo-
thicaires faites à ordres.

-Au lssi,-
Bouteilles à Eau le Souide, Bière ide Giingmbre

et autre, avec on1 sans le ient du fabriqtuant.
F -. T,-

Casseroles on Vaisseaux à Lait le grandeurs
convenables.

Tous ces articles seront île la ineilleure qualité
et seront vendus à de. prix raisonnables, et les
propriétaires sollicitent liue partie île la faveur
puldique et l'exatnen de leurs articles.

Pour les ordres, ou autres particularités, s'a-
dresser aux Propriétaires, ài-'Ilôtel du Pi uple,
Nos. 200 et 207, llue Notre-IDame, Montréal.
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AVIS.
M~TEssWUIE S 1 AGENS iitr le JOUR-
L NAL D'AGRICULTUll ssont priés de

faire tenir tii Soussigné des LIS'E COlt-
RL'ECT s SOUSCit1PT EURS de leurs loei-
lités respwetives.

Les Mîaitres du loste obligeront le Soussigné
ei lui renvoyant touis les exemplaires dui iourntal
t'lty'(ieu/sre ai i ne sonît pas pris par lis pur-
muetnes auxquel es ils sot adressés, avec le nl'lmn
de la iersanno qui reruse, et la marque du Bu-
reau e e Pote.

Tous les abonnés qui discontinuent voudront
bieni ren'voyr l'exempilhiire qui leur a été envoyé,

n ui gnl , cin se iommnnt et marquant la date
lu renvoi.

Il. W. LAY,
No. 193, Rue No'tre.Dame, Mlontré,d.

1er Pévrier, 1851.

INSTRUMENTS D'AGRICULTURE.
OUS, les Soussignés, certifions que uinsN avons soigneiusement exaintié lune variété

d'lnstruments d'agriculture nianufncturés par M.
A. Il'ck il la rue St. Pierre, et ions nimion a
faire connaître nitre opinion sans réserve eu
disait aie ces instruments Sont beaucoup suipé-
rieurs a tout ce que ious lavons vu le ce genre
manufacturé dans ce pajs et au moins aussi par-
faits ule ce que lnounsavos vu importer d'ailleurs.

Et nous recommramlerotis pariicnlièreient à
lattention les Agricnlieurs mois toute la Pro-
vince son Bouleverseur (lu sol (instrument à cinq
braticlies tiré par des elievaux à la fçon des cha r-
rues pour reiu'er laterre aussi profondément que
l'on veut et en extirper les rneaines), instruiment
qu'il !t perfectionné sur celui ui a reiorté u
lreImiiti de £1( à la société îles Ilig laniîders
ecossais. Cet iristriument parait très propre à

améliorer et à faciliter les travaux du cultivateur,
et nous nue pouvouits;ultiter qu'il ne soit mis vin
usnge îpartout où l'on désire que l'agriculture
suit aivanîcée. Les charrues Ecosaises sont auusii
beaucouîp uap%érieuires t b rien c eiges le l'inlspcion
dle totis ceux! qui dlésirent se purucurer des articles
precieux.

.M. J. IlAys, Présid. de la Sciété d'A"rieulture.
.P.P.LauaensSaulit aut ¯Récol et.

Wn. Evss, Sec île li Soc. d'Agr.
JasIns osrn -LLachine.
neiwantlt Quiîi,, Longue-Poiite.

T. E. C. MrniLL, àiajor, Secrétaire Civil.
Iliaio Biuoui, Côte St. Pierre.
1'. T. MASSoN, Vaudreuil
J.saîes AîAN, Pointe-aux-Trembles.
G eouioa, Cntoss, Durham.
P'. E . LuIcmEnt, St. Hlyacinthie.
MATrTiuilw DAvDiso, Québec.
J.tutis Yousir, Ormiistowni îî.

BARATTE AERIFORNE OU AT-
mOSPIERIQUE,

Assurée par .etres-.Patentes Rojales à
W.Aî.TRn HoIT WELLS.

ETTE Barat tu est depuis assez de temps île-
I vant le publie pour qu'il uit pn en constater

l'ut ilité pratique, et nous croyons sincerenient
que qpuant i l'aise et à l'expédition, elle âurpasse
toute autre invention die la sorte.

Les témoignages les plus flatteurs ont été

allerts volontairement aux- soissignés, relative.
nient à la iratte fabriquée par eux.

Nous étant assuré ]a, droit e.xcliusif île fabri-
quîer et le vendre lai Baratte À%ériforiie dans la
Proviice uit Canada, nou sommines mainteunt
préta à céder îles droits sectioînmux, aux conidi.
tions ls plus raisonnables. Les puersonies qui
voudraient aclieter des droits de Township, Coin-
té (lu District, pourront lu faire en s'adressant
aux soissigués, ou à J. R. Anrnoxa, Jr.,
à lia Fonderie île la Cité.

WEtLS, MA'rll î:WS ET Crn.
Toronto, ler Déemiibre, 18-18.

LE

JOURNAL D'AGRIULURE
LT

TRANSACTIONS
U LA

Société d'Agriculture
MAS 0CANWAIDA

(Ma FntANÇA lT EN AXutAs,)
Sera publié dorénavant par le soussigné, à qui

toutes
COMMUNICATIONS

RtELATIVEs AUX

Souscriptions, Ainnonces et Allhires
SH iATTACiAN*T AUX

Volumes du Journal publiés ou à publier,
doivent étre adressés.

La valeur et l'intérêt le l'ouvrage seront nug-
mentés par îles Dessins nit. Diagrammes îles In-
strumens Aratoires les plus estimés, Plans îles
Batiineîis île Ferme à lit moderne, descriptions
îles meilleures variétés de Fruits, Illustrations
d'Animaux Domestiques, etc.

Les Agens et Souscri pteurs sont requis de re-
mettre sans déli, à l'E iteur soussigné, le înon,
tant dû à la Société.

Lo Journal contient 32 pages grand in.8vo., et
est puibtlié mensuellement, nu prix modique d'une
piastre par minée. Toute personne qui obtiendra
le nouveaux Abonnés, recevra Six Exemplaires
diu Journal, pendnat une tannée, pour la remis
de 5 piastres, ou Dix Exeiphiires pour 8 pinstres

Le soussigné mublie aussi le SNOW [11',
(on Magasin des Etratns,) à une pilastre mîr an-
née. La mîéte commission sera accordée à ceux
qui procureront des Souscripteurs pour ce Jour-

Le soussigné est aussi Agent pour totîtes les
Publicntions et Ré-impressiois Américaines, cem-
brassent les départemena les plus élevés île la
Littérature, de lit Science et île l'Art. g]n'il déli-
vre dans les principales villes lu Bas-Caiinda,
tiax prix de New.Yorlk. Il auiirait besoin d'Agens
reSpîoisables pour obtenir des abonnés pour le
Ssîw Daor, le JouaIt.%r W/AniICULTUI et
autres ouvrages, et leur allouera îune commission
libérale.

ROBLIRT W. LAY,
193, Rued Notre-Dame, Montréal.

Janvier, 1851.
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